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« L’art de' la pèche ,**dit ï)aubenton, joint à 
celai de la chasse, met l’homme en possession 
d’une multitude d'êtres animes, qui fournis- 
sent à sa nourriture et à ses besoins. Inférieur 
aux uns en force, aux autres eh agilité, séparé 
d’un grand nombre par un élément différent 
de celui qu’il habite , il triomphe de tous les ' 
obstacles parles ressources de son intelligence; 
et employant à propos des armes meurtrières 
et des pièges ingénieux, tantôt il arrête en un 
moment sa proie, qui le fuyait d’un vol léger 
ou d’une course rapide, tantôt il la tire du 
fond des eaux où elle semblait être à l’abri de 
ses attaques : il signale partout son empire au- 
tant par la manière de vaincre que par la mul- 
titude de ses victoires. » 
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INTRODUCTION. 



La pèche a précédé la culture des champs : 
, elle est c0utéaiporaiôe<de fa chasse; son ori- 
gine date de l’origine du monde. Quelques au- 
teurs disent que Bélus en fut le premier inven- 
teur. 11 est probable qu’après le déluge , qui 
de tous les élres vivans n’épargna que les pois- 
sons et les animaux renfermés dans l’arche , 
la pèche fut le premier moyen qu’employa Noé 
et sa famille pour fournir à sa subsistance. 
€et art, à la fois si utile et si agréable, était 

f 

déjà très perfectionné chez les Grecs du temps 
d’Homère : les Romains le perfectionnèrent en- 
core, et Plutarque nous apprend que Marc- 
Antoine était grand amateur de la pèche. Enfin 
les Gaulois, nos ancêtres, n’étaient pas non 
plus ignorans dans cet art , puisque la loi sa- 
lique prononçait une amende de 4^ sous contre 
celui qui aurait dérobé un filet à anguille. 

Si l’on considère que les poissons sont pres- 
que seuls en possession de l’empire des eaux , 
c’est-à-dire de la plus grande partie du globe, 
on pourra se faire une idée juste des avantages 
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de la pêche. Si ensuite on. réfléchit que l’élé- 

■ ment qu’ils habitent est; tçUeînent opposé à la 

, nature de rhomme, qu’il peut y subsister à 

peine quelques instans , on concevra tout ce ■' 

qu’il lui a fallu de patience et d’adresse pour 

vaincre les difflcultés qui s’opposaient à sa cogn- 

quête sur eette classe si nombreuse d’animaujK, 

• La chasse et la pêche ont élé;les premiers atts 

nourriciers du genre humain. Mais si tous .les 

peuples à leur berceau , privés ;d6& relatJions 

qui font-naitre l’industrie, ont dû à la chasse 

leurs premières ressources cet art cessé de- 

■ • 

puis long-temps, d’être,regardé^comme un, pb- / 
jet d’utilité par les mations civilisées. La pêche 
au contraire a suivi les pçogrps de la civilisar 

tion ; elle est devenue <une^ branche 4e iPOlU- 

* * ■ 

merce. La chasse n’est plus aujourd’hui; qu’un 
art d’agrénient, un exercice salutaire -propre 
à développer dans la jeunesse.da force du 
corps y l’adresse et l’agilité.* Encore est-il. jn~* 
terdit par nos mœurs à ce sexe si intéressant 
auquel la nature a accordé , partage la 
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catêssédes formes, la grâce et la beauté. La pè- 
che, considérée abstractivement de son impor- 
tance-commerciale, ia'ipèche à la ligne, par 
exemple, est aussi un délassement agréable 
qui est permis également aux deux sexes , et 
que l’homme peut se procurer encore même 
au déclin de ses jours, lorsque la vieillesse lui 
refuse les plaisirs < du jeune âge, et le rAd 
inhabile aux occupations de l’âge mûr. 

Enfin la chasse ne convient, à proprement 
parler, qu’aux personnes qui par leur fortune 
on par leur position indépendante, ont de 
nombreux loisirs V elle est' fatale à ceux qui, 
obligés de vivre du travail de leurs mains , s’y 
livrent avec ■ passion , ce qui arrive' souvent 
parmi lés habitans de la campagne, et perdent 
ainsi un temps précieux qu’ils devraient con- 
sacrer à d’utiles travaux , à l’accomplissement 

des obligations les plus sacrées. 

^ » 

La pêche y objet- dè délassement pour le ri- 
che , devient pour celui que la fortuné n’a pas ' 
favori^ une profession honorable, -une in- 
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dustriè lucrative. Parcourez les rives de nos 

\ 

fleuves et de nos rivières, et ies rivages 'de 
la nier : vous y verrez' des familles entières 
qui ne vivent que du produit de leur pèche, 

V • 

et qui transmettent à leurs enfans avec leurs 
lignes et leurs filets , une santé robuste , le goût 
du travail, et une pureté de mœurs qu’on ne re- 
trouve plus guère aujourd’hui que dans- celte 
classe estimable et laborieuse; ■ i 

' La pèche a donc sûr la chasse. des avantages 
incontestables. r • ■ ■ . ■, -a ,• 

L’ouvrage que nûus offrons aux amàteurs 
de cet art, sous le titre de Manuèl du Pécheur, 
est divisé en quatre parties principales. La pre- 
mière traite des différentes pêcher à la ligne, 
et présente des observations utiles sur les ap- 
pâts tant naturels qu’artificiels. 

La deuxième contient en abrégé l’histoire > 
nalurelle des poissons que l’on pèche dans les ^ 
fleuves et rivières de France, avec une îndica-, ri 
tion précise de la. manière de pécher chaque I 
'espèce en particulier. ^ . :| 

d by i. 'I ' 
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La troisième est relative à la fabrication des 
fUetSÿ-et à la manière de s’en servir. ; 

La quatrième partie offre un traité analyti-^ 
que des étangs, viviers jet réservoirs. • 
..£n6n L’ouvrage est terminé par un précis 
des. lois, et réglemens sur la pèche,' et orné de 
figures explicatives, gravées avec soin. 

’Là'&'Manuel du Pêcheur fait partie de l’atile 

/ 

collection de Manuels formant une encyclo- 
pédie des arts et des sciences, format 
dont chaque volume se vend séparément à la 
librairie de Roret, rue Hautefeuille , au coin 
de . telle du Battoir. ' , 



* ! • 
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PÊCHEUR. 

l * I - . , . , 

PREMIERE PARTIE. 

/ 

DE LA PÊCHE A LA LIGNE. . 



CHAPITRE PREMIER. . 

* * i * 

La pèche à la ligne , ce plaisir si pnr et si doux , 
qui ne laisse après lui aucun regret , est le délasse* 
ment le plus agréable qui puisse succéder à d’utiles 
trayaux , à des occupations sérieuses. Elle plaît à 
tous les âges; elle est permise aux deux sexes; 
elle procure, ses jouissances au pauVre comme au 
riche, et ôn peut la- pratiquer pendant ié» deux 
tiers.de l’année. ' . • . . ..... 

Les instrumens ’ qu’oU emploie pour céttè pèche 
sont beaucoup moins ccûnpli^ués et moins -coûteux 
que ceux qu’exige la pêche aux. filets.^ Nous alkms 
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faire en sorte de donner une idée exacte de leur 
composition , de leür forme ét de leur usage. 

Un pécheur doit être muni de cannes à pêche, de 
lignes, de hains ou haineçons, d’une sonde, de flottes 
et bouchons, d’un pHoir, d’un anneau à décrocher 
les lignés et d’une épuiseûe ; il^dbit avoir éii outre, 
surtout lorsqu’il pêche loin de son domicile, une 
boîte en fer pour renfermer les vers de terre , un 
sac de toile pour les vers dé viande, un panier 
pour déposer lé poisson qu’il prend; enfin , une 
calote de chapeau dont ôn a brûlé le poil^ intérieu- 
rement ; cette calote sert à contenir les vers pen- 
dant qu’on est occupé à pêcher^ - 

§. I**'. Des cannes à pèche. 

On trouve cheis^toüs les fabricans d’ustensiles 
de pêche des cannes très bien confectionnées ; les 
.plus 'usitées sont de trois Portes : celles qu’bn em- 
ploie poùr la pêche des'.petits poissons qui. sont 
pbr; conséquent ,très.légères,.ot ,dont. la longueur 
est de > neuf à dix pieds celles qui servent pour 
;la,péche.des poisson$. de moyenne grosseur, et qui 
sont longues de quinze à, seize .pieds ; enfin , celles 
plus longues eV plus fortes qu’on emploie pour la 
pêche des truites , brochets et saumons. , . 

, ijtjous.irç décrirons, pas ces différentes espèces de 
canner, puisqu’on peut;Se les procurer toutes faites. 
Nous avons cru ;plus utile d’indiquer à ceux .qui 
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n’auront pas la facilité, ou qui voudront se dis- 
penser 'd’en acheter , fe manière de les confec- 
tionner eüx-mémes. Le résultat sera le même , 
si on a bien soin d’observer la méthode que nous 
allons expliquer. 

A défaut de bambou , dont sont' faites la plupart 
des cannes que vendent les fabricans d’ustensiles 
de pèche, on choisit une gaule de coudrier, de 
saule, de peuplier, de sapin, de cornouiller ,' ou 
de tout autre bois, pourvu qu’il soit flexible et 
léger. Cette gaule doit avoir dix à doiize ■ pieds , 
plus ou moins , selon l’étendue de la rivière ou 
de la nappe d’eau où l’on se propose de pêcher ; 
sa circonférence doit être de trois ou quatre pouces 
au bout que l’on tient dans la main , et d’un ponce 
environ à l’extrémité opposée; ajrès l’avoir dé- 
pouillée avec soin de toutes ses aspérités , on la 
fait sécher dans un four chaud , et on la laisse 
pendant un mois dans un lieu bien sec cette 
première opération lui ôte au moins la moitié de 
son poids ; on l’attache ensuite sur une forte pièce 
de bois carrée, pour la percer dans toute sa^lôn- 
gueur; et on se sert pour ce second travail d’un 
fil de fer de chaudronnier , qu’on appointit par un 
bout avec une lime, et qu’on fait chauffer jusqu’à 
ce qu’il soit rouge ; lorsque' le. trou est fait , on 
l’élargit insensiblement avec lin fil de fer d’une 
dimension plus forte, ayant 'bien soin qu^l soit 
plus étroit à l’extrémité supérieure' de la gaule. 
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qa’à aa base. Cette canne ainsi préparée , .on la 
met tremper dans l’eau pendant deux jours, puis 
on l’expose à la fumée jusqu’à ce qu’elle soit 
parfaitement sèche; on ajoute à cette canne un 
scion formé d’un jet de coudrier, d'orme, de 
troène ou d’épine , qu’on fait sécher de la manière 
que nous venons d’indiquer, et que l’on réduit à 
une grosseur convenable , pour qu’il puisse entrer 
' dans le trou fait à. la canùe , en observant de 
l’introduire du côté du gros bout ; ce jet oU 
scion doit occuper environ la moitié de la Ion-, 
gueur de la gaule. , ' 

Une canne à pèche confectionnée de la manière 
et dans les dimensions, ci • dessus , peut servir 
pour prendre de^ poi$sons de moyenne grosseur. 
On la fait plus forte pour de' plus gros poissons. 
Si l’on veut pécher avec des lignés amorcées d’in- 
sectes naturels ou artiüciels , il faut que les canUes 
soient très légères, afin de pôuvûir faire sautiller 
l’hameçon, sur la surface de l’eau. Dans ce dernier 
cas , on les fait avec des cannes de roseaux de Pro- 
vence , ou avec des baguettes d’épine noire, de né- 
flier ou de noisetier , qu’on prépare et qu’on fait 
sécher comme nous l’avons déjà dit. ' . , 

' • ; • §. Wi De la ligne. . . 

* ^ » * * 

, La( ligne, qu’on attache à l’extrémité de la caniie, 
est un fil plus oü moins fin., composé de crins 
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blancs, soie, pite, racine-, etc., auxquels sont sus- 
pendus on ou plusieurs hameçons. 

La grosseur et la longueur des lignes varient , 
suivant l’espèce de pêche et les poissons que* l’on 
veut prendre. Mais, en général, pour les pêches 
ordinaires, les deux pièces les ]^us toisines de 
l’hameçon doivent élrç^de deux ' crins ; les deux 
pièces au-dessus de trois ; les trois suivantes de 
quatre, et ainsi de suite en augmentant, de sorte 
que la ligne diminue uniformément de grosseur , 
depuis la canne jusqu’à l’hameçon. Dans certaines 
pêches les dernières pièces de la ligne sont for^ > 
mées d’un seul criq, ou d’un fil de pite très, délié, 
ou même d’un simple fil de soie. . _ . 

La couleur de la ligne varie aussi selon les cir- 
constances ; mais la couleur verte est celle qui 
convient le mieux généralement , parce qu’elle ef- 
farouche moins les poissons , l'élément qu’ils ha- 
bitent étant de cette couleur; Pour 'teindre une 
ligne de crin en vert, on fait-bouilKr ensemble, 
dans une chopîne de bière j une demi-livre de suie ; 
de l'alun et un peu de jus de feuilles de noyer. 
Lorsque ce mélange a bien bouilli, et qu’d est re- 
froidi , on y trempe la ligne de crin , et on l’.y laisse 
plus ou moins, suivant lé degré de vert qu’on dé- 
sire lui donner. ' 

*■ . t 

Il y à presque autant d’espèces de lignes’ que 
d’espèces différentes de poissons. Mais; comme 
nous en donnons une description détaillée dans 
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la deuxième p^rlie de cet ouvrage , en traitant dé 
chaque poisson en particulier et de la manière de 
le pêcher , nous renvoyons le lecteur à cette se- 
conde partie. ..j ' 

,£n général, tous, dis ou ficelles, de quelque 
nature qu^ls soient et auxquels sont attachés des 
hameçons, portent le nom de lignes. 

• il 

III. Des hains , ou hameçons. 

* « - 
Un hameçon est un crochet d’acier recourbé 
qu’on empile au bout de la ligne et qui reçoit l’ap- 
pât ou amorce qui doit atti*'^er le poisson. La 
branche la plus courte de l’hameçon est armée d’un 
dard, dont la pointe a une direction opposée â celle 
qui termine la branche, aGn que le poisson, lors- 
que l’hameçon s’est accroché dans les parties in.? 
ternes de sa bouche , ne puisse se dégager. L’autre 
branche, dont la longueur est ordinairement triple 
de celle de la première, est quelquefois terminée 
par un anneau , et le plus souvent par un .aplatis- 
sement de son extrémité. , , 

Si l’hameçon a un anneau, pour l’empiler , c’est- 
à-dire pour l’attacher à la ligne , on passe deux fois 
dans cet anneau l’extrémité de l’empile , et ou fait 
un hœu4« ou bien on rapproche l’un de l’autre 
les deux bouts de l’empile, que l’on fixe par plu- 
sieurs révolutions d’un fil retors. 

. * 

Lorsque l’hameçon est terminé par un aplatisse- 
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ment, on pose sur la plus longue branche l’extrémité 

1 

tle l’empile pliée en deux, puis on fait à l’entour 
plusieurs révolutions ,jusqu’à ce qu’on soit arrivé 
près de la boucle que forme le pli de l’empile ; on 
engage dans cette boVicle le bout avec lequel on a fait 
plusieurs tours , et tirant sur l’autre bout de l’em- 
pile, on l’arrête d’une manière très solide', en le 
faisant passer sous les révolutions qu’il a formées. 

Les hameçons doivent être proportionnés à la 
force et à la grosseur des poissons ; la figure 
représente un assortiment complet d’hameçons 
simples de diverses grandeurs , sous les numéros 
qui servent à les désigner dans le commerce. Nous 
avons conservé l’ordre de ces numéros pour faire 
connaître, dans la secondé partie , l’hameçon qu’on 
doit employer à la pêche de chaque poisson. En 
suivant cette indication , on sera toujours certain 
de faire usage dans telle ou telle circonstance et 
pour tel ou tel poisson de l’hameçon qui convien- 
dra le mieux. ■ 

.11 y a aussi des ham'eçons doublés ' 2 ) ‘qar 
servent principalement à' la pêche du brochet, et 
qui ne sont autre chose ’<^ne deuk hameçons simples 
formés d’un même fil d’acier , lequel, se recour- 
bant dans spn milieu A,'présente une espèce d’an- 
neau destiné à recevoir l’empile B. Cet empile est 
ordinairement de fil de laiton. S’il était d’une ma- 
tière moins solide , le brochet pourrait le couper 
avec ses dents et s’échapper. 
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§. IV. De la sonde. 

La sonde est un morceau de plomb coulé et 
percé dans sa partie supérieure {fig. 3 ). On l’ac- 
croche à l’hameçon, pour mesurer la profondeur 
de l’eau, et déterminer ensuite la longueur que 
doit avoir la ligne entre la flotte et l’hameçon du 
bas. 

✓ . 

§. V. Des flottes et bouchons. 

f ¥ 

La flotte (/î^. 4) et le bouchon {fig. 5 ) sont des- 
tinés à soutenir la ligne sur la surface de l’eau , ou 
à maintenir l’hameçon à la distance du fond qui 
est nécessaire à la pêche que l’on veut faire. Le 
bouchon doit être proportionné au plomb dont 
la ligne est garnie, et le plomb doit toujours 
être en raison de la force du co.urant , de façon 
que la ligne étant dans l’eau , on aperçoive toujours 
à sa surface l’extrémité supérieure de la flotte et 
du bouchon. Âu surplus , nous indiquons , dans la 
seconde partie de cet ouvrage , le genre de flotte 
ou de bouchon qui convient à chaque espèce de 
ligne. 

O ...... ‘ ; I 

/ Yï. Des plioîrs. • 

' ' ' * ' - ‘ ^ * V 

■ On appelle plioir une moitié de roseau de trois 
k quatre pouces , écbaiicrée à ses deux extrémités^ 

et suc laquelle on roule les lignes , ficelles, ou raU 

/ 

\ 
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longes, dont on peut avoir besoin.' On fait égale- 
meut des plioirs avec du sureau, ou un morceau 
de bois quelconque, pourvu qu’il sôit mince et 
étroit.' ' ' 

Quand on veut fouler une ligne sur un plioir 
(yfg'.G) , on commence par placer la partie de l’ha- 
meçon qui est armée d’un dard'dans la concavité 
du plioir: on engage ensuite la ligne dans les deux 
extrémités échancrées A A,*et*pôur qu’ elfe ne se 
déroule pas, on arrête le ^ bout par -'le itaoyen de 
deux coches pratiquées 'aux' parties latérales du 
plioir B B. ^ . 

§. VII. Dt Vanneau à décrocher les lignes. 

Cet anneau est en fer 7 ) • il pèse ordinaire- • 
ment quatre onces , son diamètre est de trois pou- 
ces. On y attache' une ficelle de vingt ou vingt-cinq 
pieds A. On se sert de cet anneau pour décrocher 
une ligne lorsqu’elle est retenue par des hérbes ou 
par tout autre objet. Voici comment on s’y prend ; 
on passe la canne de la ligne dans l’anneau, et on , 
le laisse tomber jusqu’à l’endroit ou l’hameçon est 
accroché. Le poids de l’anneau ne manque jamais 
de rompre l’obstacle et de dégager l’hameçon. On 
retire alors la ligne d’une mfin , et de l’autre la fi- 
celle de l’anneau. , . ..... 
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§. VIII. De Vépuisette. ; 

P 

Ori donne ce nom à un petit filet en forme de 
poche, monté sur un cerceau et auquel est attaché 
un long manche en bois {Jig. 8 ). On le nomme aussi 
trouble ou troublette ; on s’en sert pour enlever le 
poisson dont le poids trop considérable pour la 
force de la ligne , pourrait la faire casser , au mo* 
ment de tirer le poisson de l’eau ; on passe la canne 
dans la main gauche, et de la droite, on place 
l’épuisette sous le poisson. De cette manière on 
n’a pas à craindre qu’il parvienne à se détacher. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

DES APPATS NATURELS ET ARTIFICIELS ET DK 
la manière d’amorcer LES HAMEÇONS. 



. . ' ' §• appâts naturels. 

Les poissons sont en général très voraces ; mais 
les mêmes appâts né conviennent pas à tous indis- 
tinctepient. Les temps et les lieux où l’on pèche 
inflüent aussi beaucoup sur le choix des amorces. 

Les vers de toute espèce sont regardés comme 
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Ws meilleurs appâts, particulièrement ceux qui se 
forment dans la viande corrompue , et qu'on nomme 
vulgairement asticots. Les vers de- terre, appelés 
achées sont également employés avec succès. Les 
vers blancs ou jaunès qui se trouvent dans les ra- 
cines de l’iris aquatique, et ceux qui rongent les. 
fruits, sont un excellent appât pour la truite, la 
tanche , la brème et la carpe. 

Pour se procurer des vers de terre , on les cher- 
che dans les jardins sous les pots à fleurs où il y a de 
l’humidité ; ou bien on se transporte dans un pré 
un peu frais , on enfonce en terre un piquet et on 
le tourne de manière à faire décrire un cercle au 
bout que l’on tient dans la main. La pression que 
ce piquet exerce ainsi sur la terre, en fait sortir les . 
vers. On obtient encore un meilleur résultat en 
frappant fortement la terre ou en la foulant avec les 
pieds.Mais le moyen le plus productif est de répandre 
de l’eau salée ou une décoction de feuilles de noyer 
dans les endroits où l’on voit de petits trous qui 
indiquent la présence des vers. On en trouve ordi- 
nairement en grande .quantité après une pluie, ou 
pendant la nuit ,sparce qu’alors ils quittent leurs 
trous pour venir à la surface de la terre. Dans ce 
dernier cas ,,on se munit d’une lanterne et on. peut 
en ramasser, beaucoup en peu de temps.' 

On se , procure; facilement des asticots en faisant ' 
pourrir de la viande -qu’on expose en- plein air 
afin que les, mouches y ^‘viennent déposer leurs 
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œufs. On en obtient encore en jetant dans un (ron 
du foie ou du sang dejquelque quadrupède. On le 
reepuvre de terre et quelques jours après on vient 
faire sa provision. • 

La tannée ou fumier ^ surtout celui de vache et de 
cochon produit' aussi des vers dont on fait beau- 
coup de cas. • • ; - . .1 

II est bon en général de faire dégorger' ses' vers 
avant de s’en servir. ‘On les laisse à cet effet dans 
l’eau pendant une nuit, on les met qnsuite dans 
un sac avec du fenouil. Les vers de tannée n’ont 
pas besoin de rester plus d’une heure dans l’eau. 

§. a, Moyen pour conserver les 'v^rs. 

I , 

On peut conserver les vers pendant un mois et 
plus en les enfermant dans un potelé terre que 
l’on garnit de mousse. La meilleure mousse pour 
cet usage' est le lichen fiuviatile qui croît sur les 
pierres au fond des ruisseaux. On la presse forte- 
ment entre les mains jusqu’à ce qu’elle ait rendu 
Veau dont elle était imbibée, et on l’étend sur les 
vers. Il faut avoir soin de la renouveler tons les 
trois ou quatre jours dans l'éfé, et une fois par 
semaine dans l’hiver. 'On peut toutefois: se dis- 
penser de la renouveler aussi' souvent; il suffit 
de la bien laver, d’en exprimer Veau comme dans 
le premier cas et de la remettre sur les vers. Si Von 
s’aperçoit qu’ils maigrissent,' on y remédieen ver- 
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saut chaque jour goutte à goutte une cuillerée de 
lait ou de crème sur la ntoi^se qui les couvre. Un 
ver est malade lorsque le nœud qui se trouve à 
la partie mitoyenne de son corps s’enfle et devient 
plus saillant qu’à l’ordinaire. 

On conserve encore les vers de terre en trem- 
pant un sac de toile dans du bouillon de bœuf frais, 
non salé ; on y^ dépose les vers , et après les y avoir - 
laissés quelque temps on les place dans un vase 
avec de la mousse. Ce moyen est excellent, mais 
il faut le répéter tous les jours. • . . 

Les vers de terre t)u de viande ne sont pas le seùl 
appât dont les pécheurs fassent usage, llsémploient 
aussi avec succès différentés espèces de scarabées , 
des mouches, des fourmis ailées, des papillons, des 
chenilles, des limaçons, et des moules de rivières 
tirées de leurs écailles des sauterelles, des gre- 
nouilles , des rats , des canar<ls nouyellenieot éclos 
et des. petits poissons de toute espèce que l’on 
nomme blanchaille. Néanmoins on préfère parmi 
les. petits poissons, pour les rivières, les loches, 
goujons et ablettes et les plus petits gardons pour 
les étangs. , 

On se sert pour l’anguille , le brochet et la lote, 
d’un appât connu sous le nom de chatouille. C’est 
une espèce de petite lamproie, grosse à.peinecorarae 
un tuyau de plume et que l’on trouve . la vase. 

Dans les grandes chaleurs on , amorce avec du 
fromage.de Gruyère pour prendre des barbillons. 
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3 . Des appâts composés f dits appâts de fond. 



On faisait usage autrefois, pour composer les 
appâts de fond d’un grand nombre d’ingrédiens , 
tels que, le musc , l’ambre, le camphre, les huiles 
d’aspic et de héron, mais on y a renoncé depuis long- 
temps. Les seuls appâts de fond qu’on emploie gé- 
néralement aujourd’hui, parce que l’expérience* 
en a démontré l’utilité, sont les suivans : 

Appât de 'Vers de 'viande , de terre^glaise et de crottin 
de cheval'. On fait de ce mélange des pelotes grosses 
comme le poing, qu’on jette dans l’eau à l’endroit 
où l’on veut attirer le poissôn. Cet appât est excel- 
lent pour prendre, des gardons , des barbillons , des 
goujons , des brèmes et des cperlans. : , 



Appât de blé y d’orge et de cliénevis. On mêle deux 
'livres de blé, une livre d’orge et une demi-livre 
’de chénevis ; on fait bien cuire le tout ensemble ; et 
pour, empêcher le blé de contracter u)j goût aigre, 
ce qui arriverait nécessairement, surtout dans-l’été, 
on y ajôüte une poignée de sel. Cet appât convient 
'également , soit qu’on veuille pêcher 4 la ligne ou 
afn± filets’, dansdes rivières ou dans les étangs. 

Appât"de blé , de' lait , de miel èt de safran. On fait 
' bouillir le blé dans' du lait jiisqu’â ce qu’il soft 
Kién '''attendri 'alors on Je'fricasse à ’ petit feu 
avec du miel et un peu de àafran. On fait dé cette 
préparation des amorces pour ItS jietils hameçons; 
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mais on s’en sert de préférence cobitne appât de | 

fond. ^ - V • . ' 1 

Jppàt d’orge ou d’avoine germée. On fait bouillir ■ . 
dans une chaudière de 'l’orge ou de l’avoine 
germée et grossièrement moulue. Après une courte 
ébullition, on la passe 'dans une toile; on la 
laisse refroidir et on en forme des pelotes ou 
boulettes qu’on jette , vers les huit ou neuf heures, 
du soir, à l’endroit où l’on se propose de pécher. 

On est sûr , s’il y a du poisson , de faire le lende- 
main une pèche abondante. Toutefois cet appât 
réussit plus particulièrement.pour les brèmes. | 

On fait aussi un usage assez fréquent de' mie de 
pain , de chénevis .et.de sang caillé , mélés avec du 
crottin de cheval , que l’on descend au fond de. 
l'eau dans un panier ou dans un sac. • 

On peut encore se servir d’une pâte faite avec 
un mélange de mie de pain , de miel et à’assa-fœ- 
tida. Le fumier de vaches ou de hrehis , du sou' 
mêlé aveedusang, de l’avoine germée, des entrailles <. 
d’animaux , de la chair de lapin ou de chat bien 
hachée , et que l’on pétrit avec de la cire-vierge et 
du miel, sont des appâts très estimés et qui atti- 
rent beaucoup de poisson. 

jéppdt de fèves et de miel. Faites cuire à demi 
dans l’eau de grosses .. fèves que . vous aurez 
lùis tremper pendant une nuit pour les rendre 
plus- tendres ; ajoutez - y du miel et deux -ou 
trois grains de musc.; retirez les fèves du 
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feu avant qu’elles ne soient entièrement cuites , et 
en pétrissant cette pâte avec les mains formez>en 
des boulettes, que vousjetterez à l’endroit que vous 
voudrez appâter. Cette préparation convient sur- 
tout pour les carpes. Il faut., pour qu’elle soit bien 
faite, mettre une demi-livre de miel dans un depii- 
boLSseau de fèves. On peut conserver les fèves les- 
plus grosses, et lesimoins cuites pour amorcer. 

. Enfin, quelques pécheurs font encore des ap- 
j)âts de fond avec des œufs de poisson ; et voici 
comment ils s’y prennent. Il font durcir des œufs 
de poisson àu soleil ou à. une chaleur douce, et 
' quand ils veulent s’en servir, ils eh coupent des 
morceaux d’une grosseur convenable qu’ils, atta- 
chent à des hameçons ou qu’ils jettent dans l’eau , 
à l’endroit et la veille du jour où ils veulent pé- 
cher. On conserve les œùfs de poisson en les met- 
tant dans un pot avec de la laine et du sel. On 
met d’abord un lit de laine , une couche d’œufs , 
‘puis du sel et ainsi de suite , jusqu’à ce que le pot 
soit plein. ' • . < , 

■ §. IV. Des appâts artificiels. , ■ 

. / 

11 existe une foule d’insectes dont les poissons 
sont très friands. Mais: ces insectes' ne paraissent 
que pendant quelques mois de l’année, et il est 
souvent très difficile- de s’en procurer. On a donc ' 
senti la nécessité d’imiter , autant que possible , la 



> 
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forme et la couleur de ceux qui réussissent le 
mieux. De là les appâts artificiels. 

Les clienilles , les papillons , les araignées , les 
sauterelles, les teignes aquatiques et les insectes 
ailés qui en proviennent, reproduits par l’imita- 
tion pour servir dans les saisons où ils n’existent 
pas , sont employés avec beaucoup de succès pour 
la pèche de plusieurs poissons , entre autres la 
truite , la carpe , le saumon , etc. 

La lettre A {fig. 9 ) , représente des araignées et 
chenilles de différentes espèces pour la pèche des 
truites. ’ , 

B et CÇ {^fig. 10), une demoiseUe et des fourmis 
' ailées également pour les truites. 

D {fig. J. i) , une mouche pour les carpes. 

E {fig. la .) J un petit paon pour le saumon. 

On trouve chez les fabricans un assortiment com- 
plet d’appâts artificiels. Nous allons faire connaître 
ceux qui servent à la pèche des poissons blancs 
nvec l’indication du temps de la journée auquel il 
convient de les employer. Voici les noms sous les- 
quels on les désigne. 

Le petit paon et la papette dont on peut faire usage 
tout le jour. > • ' ■ : - > 

^ La «j;7n/7Ac, au petit-jour. 

La chenille verte , la chenille jaune ^ la sauterelle et 
\e papiUon des genêts xueXyu. . . ■ 

Le pap 'dlon jaspé eX. V araignée rouge , au soleil. 

La mouche factice ^ le soir. . 
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Le charençon, par un temps converti 

Le hihet , par un temps orageux. 

Nous ajouterons à cette nomenclature, par forme 
d’observation générait* , fondée sur l’expérience , 
que les petits insectes sont préférables aux grands ; 
que , par un temps sombre,, on doit faire usage des 
insectes de couleur claire, et de cetixde couleur obs- 
cure lorsqu’il fait du soleil. Trois ou quatre appâts 
artificiels bien faits , de diverses formes et de 
moyenne grosseur, sufOsent pour pécher dans la 
plupart des rivières et pendant toutes les saisons 
favorables. 

Il est d’ailleurs très facile de confectionner soi- 
méme ces divers appâts factices. L’opération se 
réduit à cetlé simple théorie. 

Pour former le corps des insectes^ on choisit des 
étoffes fines de différentes couleurs, et au besoih 
des fils d’or et d’argent -, si l’insecle a un brillant 
semblable â l’un de ces métaux. Pour imiter un 
corps velu , celui d’une chenille par exemple , on 
emploie du crin teint, ou du poil d’écureuif*, de 
vache, de chien, de chat, de lièvre , de cochon, etc., ' 
en ayant soin de mélanger les poils fins avec ceux 
qui ont plus de consistance, afin que les plus forts 
puissent soutenir les plus faibles qui s’affaisseraient' 
dès qu’ils auraient été mouillés. On fait les ailes de 
l’insecte avec des plumes étroites du cou et delà tête 
des coqs, canards, paons et autres oiseaux, et aux-* 
quelles on donne avec des ciseaux la forme qui leur 
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convient. Oii les attache ensuite solidement avec 
du fil de soie, que l’on croise plusieurs fois sous 
les ailes, afin qu’elles prennent' une position natu- 
relle et invariable. Il faut observer que le corps de 
l’insecte ne doit couvrir que la branche la plus 
longue de l’hameçon ; la plus courte, ainsi que le 
dard, doivent rester à découvert , comme on peut 
le voir par les figures de la planche. 

§. V. Manière d'amorcer les hameçons. 

Il ne suffît pas d’avoir de bons instrumens , une 
ligne légère et solide, des hameçons bien condi- 
tionnés et appropriés à la grosseur ou à la force 
des poissons que l’on veut prendre , il faut savoir 
encore leur tendre adroitement le piège. En, vain 
l’appât aura toutes les qualités requises pour flatter 
et attirer le poisson , s’il est mal placé , s’il laisse 
apercevoir l’acier meurtrier , le poisson s’en em- 
parera saris être pris , ou bien il s^loignera et pas- 
sera vingt fois devant cet appât maladroit , sans 
être tenté d’y mordre. 11 n’est donc pas inutile 
d’indiquer ici la manière de s’y prendre pour cacher 
aux poissons les ruses qu’on emploie contre eux ; 
et leur ôter tout moyen de salut. . 

, Quand on amorce avec de petits insectes, il faut 
les traverser dans toute la longueur, jusqu’à ce 
qu’ils aient passé le dard. S’ils sont trop petits, on 
en met plusieurs ensemble, et on les pique par le 

3 
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milieu du corps. Il en est de même i si on amorce 
avec des boulettes préparées, ou avec du blé cuit. 
II faut toujours faire en sorte, quelque soit l’appât, 
que le dard soit entièrement recouvert. 

Si on se sert de ver.s de viande ou de fumier, on 
fait entrer la pointe de l’hameçon du coté de la 
queue de Pinsecte, de manière que le dard se 
trouve engagé sous la peau et qu’il ne s’aperçoive 



pas. 

II faut une amorce plus apparente quand on veut 
pécluT pendant la nuit, Il convient dans ce cas 
d’employer des vers de terre ou achées que l’on 
pique par le travers du corps , et qui , en s’agitant 
en sens divers, sont aperçus de plus loin et à la 
moindre clarté. ! ' 



Quand on emploie de petits poissons -pour 
amorcer, il. faut que celui dont on se sert soit pro- 
portionné à la grosseur de l’hameçon. Si l’hame- 
çon est double , comme ceux à brochets , on intro- 



duit la tête dé l’hameçon dans la bouche du poisson, 
et on la fait sortir au-dessous des ouies ; on attache 



ensuite l’hameçon h la ligne sur laquelle on lie la 
queue du poisson , eii o^ervantque les deux cro- 
chets de l’hameçon soient près de la bouche. L’ha- 
meçon simple s'amorce de là même manière , mais 
avec des poissons plus petits, et en ayant soin, 
dans l’un et l’autre cas , de blesser le moins pos- 
sible le poisson qui sert d’amorce , parce qu 'au- 
trement il mourrait beaucoup plus tôt ; et les pois- 
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sons refusent souvent , surtout quand ils ne sont 
pas très affamés, de mordre ceux qui- sont morts. 
Un poisson bien attaché à l’hameçon peut vivre 
une journée entière. 

Quelques pêcheurs , pour forcer le poisson qui 
sert d’amorce à s’agiter davantage , lui coupent 
une nageoire auprès 'des ouïes. De cette manière 
l’animal ne pouvant nager que d’un côté , pirouette 
' sans relâche ; et ■ ce mouvement non interrompu 
attire les poissons. - i • 

On amorce un hameçon- à brochet n**" 3, avec 
un rat , une souris ou un très petit canard , en les 
attachant sur l’hameçon avec un fil de lin très, 
délié. On amorti aussi pour le brochet et- au* 
très gros poissons avec une grenouille que l’on 
pique par le Cou , en conduisant la tige de l’hame* 
çon entre la peau et la chair, le long de l’épine 
du dos. La grenouille ainsi retenue vit long>temps 
et na|;e toujours. 



U 




CHAPITRE TROISIÈME. • 



DES DIFFÉRENTES PECHES À LA LIGNE. ■ 

. • , i ■ f ' 

Les différentes sortes de péche-à la Jigne'se ré- 
duisent à deux espèces distinctes : ‘ /a àux 

lignes flottcuites , et la pèche aux lignes de fond. 



} 
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Là première catégorie comprend toutes les pé> i 
ches dans lesquelles on se sert de lignes que l’on 
soutient sur l’eau ou dans l’eau sans toucher le 
fond , par le moyen de flottes et de bouchons. 

, On range dans la seconde catégorie les pèches 
qui se font avec des lignes que le pécheur ne 
dirige pas, qui n’ont point.de cannes, mais qui 
sont garnies de corps pesans , tels que du plomb 
ou des pierres, afin qu’elles puissent être entraî- 
nées au fond de l’eau et y rester fixées pendant 
un temps plus ou moins long. 

Cette division établie , nous allons présenter des 
observations générales sur ces deux espèces de pê- 
ches, et développer les principes qui s’y rattachent. 

§. .I*T. Observations générales sur les pèches aux lignes 

flottantes. 

Le choix du lieu où l’on doit pécher est une des- 
premières conditions'd’un résultat avantageux. Les 
pécheurs expérimentés l’observent avec- le plus 
grand soin. Ils choisissent , autant que possible, 
un fond. uni, sans herbes ni pieux. II n’est pas 
moins essentiel de mesurer la profondeur de l’eau , 
ce que l’on fait très facilement avec la sonde. 
Quand on a trouvé un fond bien uni et qu’on en 
connaît la profondeur, on attache à ■ la ligne la 
flotte 'ou le bouchon de manière que l’hameçon 
du bas ne soit qu’à deux pouces de terre ; c?est-à- 
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dirè qu’en suppo^nt la profondeur du fond de 
six pieds, il doit 'y avoir cinq pieds dix pouces 
entre l’bameçon et la flotte ou bouchon. SHe cou- 
rant est doux , il suffit d’une flotte et de peu de 
plomb ; s’il est rapide , on se sert d’un bouchon , 
et on augmente le plomb. La longueur de la ligne, 
depuis l’extrémité de la canne jusqu’à la flotte, ou 
bouchon , doit être proportionnée à la distance où 
le pécheur se trouva de l’endroit où il a jeté la 
ligne. 

La manière d’amorcer le lieu où l’on pèche varie 
suivant les poissons que l’on désire prendre. Nous 
avons indiqué dans un précédent chapitre les ap- 
pâts qui conviennent à tel ou tel poisson ; nous 
ajouterons seulement que si l’eau est rapide, il 
faut se servir, pour amorcer, d’une pelote de terre- 
glaise garnie de vers. Par ce moyen , l’appât reste 
au fond de l’eau ; si au contraire on le jetait avec 
la main , comme cela se pratique dans une eau 
dormante, il serait entraîné par le courant. 

Une fois que. le pécheur a jeté sa ligne , il doit 
observer le plus profond silence, et avoir les 
yeux constamment fixés sur la flotte ou sur le 
bouchon. Quand il j.uge par le mouvement de ces 
corps légers que le poisson attaque l’amorce , il 
tire la digne |en > arrière- et d’un coup sec, pour 
accrocher sa proie. Si le poisson est petit V il n’y 
a aucune précaution. à prendre; mais s’il est gros, 
ce que l’on - reconnaît à la résistance qu’il oppose , 
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il faut le soulever doucement et ldi tenir la t^te 
hors de l’eau , de manière à le faire boire pour 
l’affaiblir; on l’attire ensuite à soi , et, au moyen 
de l’épnisette, on s’en rend maître facilement. 

On a remarqué que certains poissons se tenaient 
habituellement entre deux eaux ; et pour les> 
prendre ÿ on a imaginé une pèche particulière qui 
se pratique avec la ligne à la;volée. Cette ligne est 
longue de vingt-quatre pieds et garnie de huit 
flottes, dont la première n’est qu’à six pouces de 
l’hameçon : on ii’y met pas de plomb, et on choisit 
un fond rocailleux qui n’ait pas plus de deüxpieds 
de profondeur. Cette pèche se fait ordinairement 
d’un rivage un peu élevé. On amorce les hame- 
çons avec des mouches , des chenilles et autres 
insectes ; on jette la ligne le plus loin possible , et 
on change de place quand on veut. , 

La ligne à fouetter s’emploie aussi' avec succès 
pour prendre les petits poissons qui viennent à la 
surface de l’eau. Cette ligne porte cinq hameçons 
sans plomb , ni flotte. Le fond où l’on veut pé- 
cher doit être peu profond, l’eau claire et vive. 
On amorce les hameçons avec des vers de viande , 
et on 'en jette.de temps en temps à l’endroit> où 
l’on pèche , pour attirer le poisson; Cette pèche , 
à laquelle on prend surtout beaucoup . d’ablettes , 
est fort 'amusante^ Comme 'là. ligne dont on se 
sert ; n’a ni plomb; ni flotte, le courant' l’entraîne ; 
il'fayt -la raipener à chaque instant , et tirer avec 



Digitized by Google 




DU PÉCHEUR. 3 f 

une grande «vÎTacité à la moindre attaque que fait 
le poisson sur les araordes. 

On peut, quoique seul , sé servir de plusieurs 
lignes à la fois , que l’on dispose de la manière 
suivante: On attache chaque ligne à:une gaule, 
dont on enfonce le gros bout sur le bord du ri- 
vage, et qu’on incline presque horizontalement, de 
sorte qu’il n’y ait pas plus de trois ou quatre 
pouces de distance entre le petit bout de la gaule 
et'la surface de l’eau. Pour la rendre plus solide , 
on fiche dans la terre une fourchette en bois qui* 
forme arc-boutant , relativement à cette gaule. On 
peut tendre d^ cette manière une demi-douzaine de 
lignes , en ayant soin de les placer à une distance 
assez rapprochée pour qué le pêcheur puisse 
apercevoir tous les bouchons sans quitter sa place. 
Il faut cependant que la distance entre les lignes 
soit suffisante pour que les hameçons ne s’entre- 
lacent pas les uns dans les autres. 

On a donné à cette pêche le nom de pêche aux 
lignes dormantes avec des gaules. On amorce de 
la même manière que pour la pêche à une seule 
ligne. 

Nous terminerons ce paragraphe en faisant ob- 
server qu’avant de se servir d’une* ligne, il faut 
avoir soin de la tremper dans l’eau avec le plioir, 
afin que l’humidité fasse disparaître les plis qu’elle 
a pu contracter, et en recommandant aux pêcheurs 
de* ne jamais oublier de foire 'sécher leurs lignes 
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après s'en être servis. Sans cette précitution elles* 
se pourriraient facilement et se rompraient au 
moindre effort. 

. §• II« Des pêches aux lignes de fond. - • ■ 

11 y a trois sortes, de pêches aux lignes de fond : 
la pêche .dite à soutenir y la pêche aux jeux , et la 
pêche aux traînées ou cordeaux de nuit. . , 

Pour la pêche à soutenir , on se sert d’un scion 
de baleine {fig. i3), sur lequel est attachée une 
forte ligne dite ligne à soutenir. Il faut choisir 
une eau .vive et profonde, et plater le plomb 
( fig. 1 4 ) 9 deux pieds de l’hameçon , qu’on amorce 
avec du fromage de Gruyère, de la viande ou des-vers 
à queue de rat , qu’on trouve abondamment dans 
les lieux d’aisance. On jette le plomb le plus loin 
possible, et, au moindre mouvement, on redouble 
d’attention ; mais il ne faut piquer que lorsqu'on ^ 
sent sur le scion un appui continuel sans secousses 
interrompues. On ne doit pas;craindre de, tirer, 
avec force lorsque le poisson est accroché , attendu 
que la ligne à soutenir est très solide. 

' La. pêqhe à soutenir, dans les pelotes , se fait de 
la même., manière', excepté .cependant que l’on 
place le plomb à deux pouces seulement- de l’ha- 
meçon , auquel ou attache le plus de vers de 
viande que l'on. peut,: on enveloppe ensuite l’ha-. 
meçon et le plomb dans uue pelote dciterre-glaisê 
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qjl’on a eu soin de préparer d’avançe et de garnir 
de vers. Dès que l’on s’aperçoit que l’action de 
l’eau a fait dissoudre la pelote , il faut la reifou- 
velér. 

Cette pèche ne doit se pratiquer ni pendant le 
jour, ni quand il fait clair de lune. C’est la nuit 
seulement qu’elle réussit; mais elle exige une 
grande patience. Il importe beaucoup que la ligne 
à soutenir soit presque tendn'e sur le plomb, afin 
que le pêcheur puisse ressentir plus sûrement les 
moindres attaques des poissons. ' 

La pèche aux jeux est plus agréable que la 
précédente ; elle se fait avec la ligne que nous 
avons décrite sous ce nom dans la seconde partie. 
On choisit une eau courante et profonde , et on 
amorce les hameçons avec des morceaux de fro- 
mage de Gruyère que l’on a fait tremper dans 
l’urine pendant ^eux ou trois heures. Quaud les 
hameçons sont tous amorcés , on les abandonne 
au fil de l’eau , puis on jette le plomb , et on at- 
tache la ficelle liée k la tète de ce plomb , au ba- 
teau dans lequel on se trouve ,. et que l’on a soin 
de fixer pour qu’il ne remue pas. On tend ainsi 
les jeux l’un après l’autre ; on en peut tendre 
jusqu’à six à la fois ; et quand le dernier est placé , 
on, l'élève le premier, puis le second, et ainsi.de 
suite. 

Il faut visiter souvent les pointes des liameçons 
des jeux pour les refaire ; car, flottant continuel- 
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lement en^re le grayier et les pierres, elles s’émous- 
sent facilement. Le plomb dont on se sert pour 
ces l^nes est plus ou moins lourd , selon la rapi- 
dité du courant; on en fait du poids de deux livres. 

Mais voici là plus productive des pèches aux 
lignes de fond : c’est celle pour laquelle on se 
sert de traînées ou cordeaux de nuit {fig. i5). La 
longueur de ces, traînées doit être calculée d’après 
l’étendue de la rivière ou de l’étang dans lequel 
on veut les tendre. Au surplus , comme la ma- 
nière de les disposer est applicable à toutes les 
longueurs , nous allons expliquer comment on 
tend une traînée de cinq cents hameçons. < 

' Ces cinq cents hameçons doivent être du nu- 
méro 1 et a; on les attache solidement sur une 
empile de chanvre' écru , longue de deux pieds ; 
on se sert d’une forte ficelle biem dévrillée , qui 
doit avoir douze cents brassés de longueur. Si l’on 
veut tendre la traînée au milieu de l’eau, on 
amorce les hameçons avec des vers de viande ou 
du fromage de Gru}?ère ; sur les bords et dans 
les fonds d’eau , on amoroe avec des vers de' terre 

i. 

et de petits poissons'. On se munit en outre d’une 
quantité suffisante de cailloux du poids de six 
onces environ , et de quatre ou cinq grosses 
pierres pesant quinze ou vingt livres , que les* 
pécheurs appellent pariaux , et dont on, garnit les 
extrémités et le centre de la traînée A , afin de da 
fixer solidement au fond; Lorsque tout est bien 

.J 



Digitized by Google 




us- 

3ur 

pi- 

es. 

lUX 

se 

La 



ma* 

-, les 
t on 

nu- 

une 

s; 

qui 
l’on 
, on 
e ou 
ns 
terre 
l’une 
► si^ 
osses 
les 
t les 
e la 
bien 



DU PÊCHEUR. 35 

disposé , on attache les hameçons après traînée. 

On tend toujours les traînées' en suivant le 
cours de Teau , et on les relève de même. Après 
avoir lié fortement un pariau à une des extrémités 
de Ja cor(^ .principale , le pécheur la jette à 
l’eau; il attache. alors les hameçons après cette 
corde , à deux brasses de distance les uns des 
autres; tous,les cinq hameçons, il fixe un caillou B 
au moyen d’un nœud coulant; il observe que la 
traînée soit tendue et parallèle au rivage : enfin , 
il attache quelques pariaux dans la longueur de 
la traînée et un au bout où elle finit. 

11 faut être deux pour cette pêche, l’uD qui 
tend la traînée , et l’antre qui conduit le bateau. 

La traînée ainsi tendue , on la laisse passer la 
nuit , et une heure avant le jour on vient la 
relever, parce que les poissons , principalement 
l’anguille , ne cherchent à se débarrasser que lors-' 
qu’ils voient le jour. Pour la relever , on se sert 
d’un grapin ou crochet de fer, avec lequel, on 
accroche la tête de la traînée, et on la tire hors de 
l’eau. A mesure qu’on la relève, on détache les 
hameçons de la corde principale , et on a soin de ' 
laisser sécher les empiles qui se pourriraient faci- 
lement. ‘ ' 

Dans les étangs ou dans les petites* rivières , on 
tend des traînées longues de cinquante pieds , et 
garnies de dix hameçons attachés de cinq pieds en 
cinq pieds : une des extrémités de la traînée est 
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liée à pieu que l’on plante en terre ; à l’aul're 
bout est une pierre de cinq à six livres qu’on 
lance le plus loin possible pour que la ligne soit 
tendue : on peut en tendre un grand nombre le 
soir pour les lever le matin. On amorce les hame- 
çons avec des vers rouges ou des vers de terre ; on 
a soin de cacher, aütant que possible , les piquets 
que l’on a plantés au bord de l’eau, et d’y faire 
un signal quelconque pour les retrouver le lende- 
main matin. 

Après avoir ainsi fait connaître les différentes es- 
pèces de pèche à la ligne , nous allons indiquer celles 
que l’on pratique dans chaque saison , les poissons 
que l’on prend soit à la ligne, soit aux filets à telle 
ou telle époque de l’année; les lieux où on les 
trouve en plus grande abondance , et enfin les 
temps les plus favorables à la pèche. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

APERÇU SOMMAIRE DES SAISONS LES PLUS FA- 
VORABLES A. LA PÈCHE , ET DES LIEUX OU 
CHAQUE ESPÈCE DE POISSON ABONDE PLUS 

particulièrement^. 

Le printemps et l’été sont les deux saisons Tçs 
|>lu8 favorables à la pèche à la ligne. La pèche aux 
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filets se pratique toute l’année, excepté^à l’époque 
du frai; cependant l’automne est la saison où 
celte dernière, pêche réussit le mieux. 

Lorsque le temps est à l’orage, le poisson fré- 
quente les bords; s’il tombe de la manne , espèce 
de peti,t papillon jaune dont le poisson* est très, 
friand, il quitte le fond pour venir à la surface de 
l’eau. Dans oes d^ux cas , et lorsque les, vents de 
sud et sud-ouest soufflent légèrement , la pêche 
à la ligne est ordinairement heureuse. Il n’en est 
pas.de même si le ciel est pur et serein , et l’eau 
parfaitement limpide. Après une pluie , on prend 
souvent beaucoup de poisson : lorsqu’il fait très 
chaud , on ne doit pêcher que. le matin , et le soir 
après le coucher du soleil. i ' ’ ! 

. La pêche, soit à la ligne, soit aux filets, se fait 
aux époques suivantes 
, En janvier et février avec les nasses. 

. En mars , avril et mai , époque dn^frai , la pêche 
est défendue. . 

En juin , on pêche avec tous les filets. La pêche 
à la ligne est ordinairement très avantageuse. Dans 
ce mois , on prend les petits poissons avec des vers 
de viande ou asticots; les gardons, vaudoises et 
meuniers, avec du sang caillé, «des cerises et des 
hannetons ; les barbillons , avec du fromage de 
Gruyère ; les anguilles , avec des vers de terre ; les 
tanches et perches , avec des vers rouges ; les bro- 
chets , avec des poissons blancs. 

4 

t 

Digilized by C'; >■ 



38 



MANUEL 



En juilki et août, la pèche aux filets est employée 
pour prendre^des ablettes et de la menuîse; on 
prend à la ligne,. avec du blé cuit, des. brèmes, 
des gardons, d^s. meuniers; avec les traînées ou 
cordeaux de nuit, qu’on amorce de goujons ou 
de iVers de terre , on prend beaucoup d’anguilles. 

En septembre et octobre, on pèche l’anguille 
avec des poissons blancs , les barbillons avec de la 
viande, les goujons avec des vers. 

> En novembre et décembre on abandonne la 
pêche à la ligne. C’est l’époque la plus favorable 
àux pécheurs, qui ne se. servent alors que de filets. 

Les poissons n’habifent pas indistinctement 
toutes les eaux; chaque espèce recherche les lieux 
que la nature lui indique comme étant plus pro- 
pres à son existence; delà les observations suivantes. 

En général on trouve les gros poissons dans les. 
grands fonds , et les poissons blancs dans les haïs , 
c’est-à-dire dans les retours que fait l’eau lorsque, 
arrêtée dans son courant par un corps capable 
d’une forte résistance, elle revient sur elle-même 
dans la direction de ce corps. < 

Les esturgeons , les saumons , les aloses , les 
éperlans , les barbeaux , chevannes et vaudoises , 
dans les eaux courantes , rapides et profondes ; et , 
à la si^ace de ces mêmes eaux , les ablettes et les 
éperlans bâtards. 

Dans les eaux vives et profondes, les brochets,, 
brèmes, gardons et perches. 
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Dans les eaux courantes, mais qui ont peu de 
profondeur, les truites, goujons, loches et cha- 
bots. 

Les carpes , «tanches et bouvières ÿ dans les eaux 
dormantes et vaseuses; les anguilles, lottes et 
lamproies , dans les eaux dormantes et profondes. 

L’écrevisse , dans les ruisseaux. 

La grenouille, dans les mares et dans les étangs. 

T outes ces observations , résultat de l’expérience , 
peuvent être susceptibles de modifications di- 
verses, dépendantes des temps et des lieux. Mais 
en général elles sont justes, et le pêcheur qui s’y 
conformera sera toujours amplement dédommagé 
de ses soins elf-de ses efforts. 



A- -t 
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DEUXIÈME PARTIE. 




.CHAPITRE PREMIER. 

HISTOIRE PAÏITICÜLIÈRE DE CHAQUE ' ESPÈCE 
DE POISSON ET DE SA PÊCHE. 



La Carpe ( Cyprinus Carpio ) . 

Oe poisson appartient au genre cyprin. Ce genre 
comprend toutes les espèces de poissons qui n’ont 
que quatre rayons au plus à la membrane des bran- 
chies , point de dents aux mâchoires , une seule na- 
geoire dorsale. 

La carpe a la tête grosse, les lèyres épaisses, le 
front large , et quatre barbillons attachés à la mâ- 
choire supérieure; ses écailles sont grandes et striées; 
son corps forme un ovale allongé. On compte vingt- 
quatre rayons à la nageoire dorsale, et neuf à l’anale. 
Le front et les joues sont ordinairement d’un bleu 
foncé; le dos est d’un bleu verdâtre; la ligne laté- 
rale est gannie de petits points noirs ; on voit sur 
les cûtés.un jaune mêlé de bleu et de noir; un 
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jaune plus clairsur les lèvres, ainsi que sur la queue; 
une nuance blanchâtre sur le ventre; nn rouge- 
brun sur la nageoire anale ; une teinte violette sur 
les ventrales et sur la caudale , qui, de plus, est bor- 
dée de noir. Mais on a remarqué que la couleur des 
carpes variait suivant leur âge et les eaux qu’elles 
habitaient. Ainsi, celles des grands lacs et des ri- 
vières sont plus jaunes ou plus dorées que cellès 
qui vivent dans les étangs ; ainsi les jeunes sont en 
général d’une couleur plus foncée que les vieilles , 
qui finissent par blanchir totalement. 

. Leur grosseur varie également selon les lieux 
qu’elles habitent et la nature de leurs alimens. En 
France, on en voit de dix à douze livres. En Alle- 
magne, elles deviennent monstrueuses. On en a pris 
une à Dertz, sur les frontières de la Poméranie, 
qui pesait plus de trente-huit livres. On en trouve 
fréquemment près d’Augerbourg , en Prusse, qui 
pèsent quarante livres. Pallas dit que le Wolga en 
nourrit qui ont cinq pieds de long. En 1711 , on 
en pécha une, près de Francfort-sur-l’Oder , qui 
avait plus de neuf pieds de long sur trois de large , 
et qui pesait soixante-dix livres. On assure qu’on 
eu a pris du poids de quatre-vingt-dix livres dans 
le lac de Zug, en Suisse; enfin , on en pèche de si 
grosses dans le Dniester , que leurs arrêtes peuvent 
servir à faire des manches de couteau. Cet accrois- 
sement prodigieux , auquel les carpes ne parvien- 
nent que dans un âge fort avancé, paraîtra moins 
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étonnant si l’on considère la durée de leur exis> 
tcnce : Buffon a parlé de carpes qu’on nourrissait 
dans les fossés de Pontchartrain , qui avaient cent 
cinquante ans , et toute l’agilité d’une carpe ordi- I 
uaire ; dans la Lusace on en a vu qui avaient deux 
cents.ans. 

L’Europe méridionale est la patrie naturelle des 
. càrpesi Néanmoins , elles ont été transportées avec 
facilité dans des contrées plus septentrionales. Mas- 
chai les porta en Angleterre en i5i4; Pierre Oxe 
les habitua aux eaux du Danemarck en i56o, épo- 
que à laquelle elles furent également acclimatées en 
Hollande et en Suède. Mais elles sont moins grandes 
à mesure qu'elles habitent plus près du Nord ; et 
voiKi pourquoi , suivant Block , on envoie tous les 
ans, de Prusse à Stockholm, plusieurs vaisseaux 
chargés de carpes. 

On châtre les carpes , ainsi que les brochets. Cette 
opération , imaginée par un pécheur anglais, s’exé- 
cute presque toujours avec succès ; elle consiste à 
ouvrir le ventre de la carpe et à enlever les ovaires 
ou la laite ; on rapproche ensuite les bords de la 
plais que l’on coud avec soin. La blessure est 
promptement guérie , et l’animal ne se ressent du 
procédé qu’une barbare cupidité liii a fait subir , 
que. parce qu’il peut engraisser beaucoup plus et | 
beaucoup plus vite qu’auparavant. 

Mais il est des soins plus doux qui conservent , 
multiplient ^ perfectionnent et les individus et les 

/ 
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générations ; ce sont particulièrement les précau- 
tions que l’on doit prendre lorsque l’on veut reti- 
rer d’un étang qui renferme des carpes , les plus 
grands avantages. 

On établit , pour y parvenir , trois sortes d’é- 
tangs : des étangs pour le frai ; des étangs pour 
l’accroissement ; des étangs pour l’engrais. On choi- 
sit , pour les former , des marais ou des bassins rem- 
plis de joncs et de roseaux , ou des prés dont le 
terrain , sans être froid et très mauvais , ne soit 
cependant pas trop bon pour être sacrifié à la cul- 
ture des carpes. il faut qu’une eau assez abondante 
pour couvrir à la bauteur de trois pieds les 
parties les plus élevées de ces prés , de ces marais , 
de ces bassins , puisse s’y réunir et en sortir avec 
facilité. On retient cette eau par une digue; et pour 
lui donner l’écoulement nécessaire, on creuse dans 
les endroits, les plus bas de l’étang un canal large 
et profond qui en parcourt toute la longueur , et 
qui aboutit à un orifice que l’on ouvre ou ferme à 
volonté. 

Les étangs pour le frai ne doivent renfermer 
qu’un hectare ou environ. Il est nécessaire que la 
chaleur du soleil puisse les pénétrer, il est donc 
avantageux qu’ils soient exposés au midi ou à l’est, 
et qu’on en éloigne toutes sortes d’arbres, surtout 
les aunes dont les feuiUes sont nuisibles aux pois- 
sons. Les bords de ces étangs doivent présentor 
une pente insensible, et une assez grande quantité 
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«le joncs et d’herbages pour recevoir les œufs et les 
retenir à une distance convenable de la surface de 
l’eau. Oh emploie pour la ponte , ou la féconda- 
tion de ces œufs , des carpes de sept ; de huit, et 
même de douze ans ; mais on préfère celles de six 
qui annoncent de la force, qüi sont grosses qui 
ont le dos presque noir , et dont le ventre résiste 
au doigt qui le presse. On ne les met dans l’étang 
que lorsque la saison est assez avancée pour que le 
soleil en ait réchauffé l’eau. On place ordinaire- 
ment dans un étang d’un hectare seize pu dix-sept 
mâles et sept ou huit femelles. 

On laisse les jeunes carpes pendant deux ans 
dans les étangs formés pour leur accroissement ; 
on les transporte ensuite dans un étang établi pour 
les engraisser , d’où , au bout de trois ans , oh peut 
lés retirer déjà grandes , grasses et agréables au 
goût. On les y nourrit", indépendamment de ce 
qu’elles rencontrent dans l’étang , de fragmens de 
fiente de vache , de crottin dé cheval , d’excrémens 
de brebis mêlés avec de la glaise , de fèves j de pois, 
de pommes de terre coupées , de navets , de fruits 
avancés , de pain moisi , de pâte de chénevis et de 
poissons gâtés. ‘ ' • • • • . . 

Si la surface de l’étang se gèle, il faut. en faire 
sortir un peu d’eau , afin qu’il se forme au-dessous 
de la glace un vide dans lequel puissent se rendre 
les gaz délétères , qui dès-lors ne séjournent plus 
dans le fluide habité par les carpes. Il suffît sou- 
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vent deifaire dans la glace des trous plus ou moins 
grands et plus ou moins nombreux. Mais on as- 
sure que lorsque le -tonnerre est tombé dans un 
étang , on ne peut sauver les carpes qu*en renou- 
velant l’eau qui les renferme , et que l’action de la 
foudre peut avoir imprégnée d’exhalaisons malfai- 
santes. ' 

On trouve les carpes dans tous les étangs et ri- 
vières de l’Europe; mais c’est dans les eaux qui 
coulent lentement qu’elles se plaisent le plus , et 
que leur chair acquiert toute la délicatesse dont elle 
est susceptible. Celles que l’on pèche dans les lacs 
ou étangs vaseux ont ordinairement un goût de 
bourbe fort désagréable. On y remédie , en les fai- 
sant dégorger dans l’eau vive pendant une quin- 
zaine de jours, ou même, ce qui exige moins de 
temps , en lavant la carpe dans de l’eau fraîche et 
salée, jusqu’à ce que cette eau reste claire. On con- 
seille encore , comme un excellent moyen, de faire 
avaler à une carpe qui vient d'être pêchée un verre 
de fort vinaigre. On prétend que cette liqueur ex- 
cite dans l’animal une transpiration abondante et 
épaisse qui enlève le mauvais) goût que la chair 
peut avoir contracté, et qu’elle est, après cette 
opération , aussi ferme et d’une saveur aussi agréa- 
ble que si elle avait été pêchée dans une eau vive. 

Les carpes se nourrissent de larves d’insectes, 
de vers , de frai , de graines et jeunes pousses de 
plantes. Lorsque l’hiver est rigoureux f elles le 
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passent sans prendre de nourriture , enfoncées et , 
comme engourdies dans la vase.- 

Les carpes fraient en mai , et en avril quand le 
printemps est chaud. Elles cherchent alors les 
lieux couverts de verdure , pour y déposer ou leur 
laite ou leurs œufs. On dit que deux ou trois mâles 
suivent chaque femelle pour féconder la ponte. 

A cette même époque , les carpes qui habitent dans 
les fleuves ou dans les rivières s’empressent de 
remonter vers des eaux plus tranquilles. Si , dans 
cette sorte de voyage annuel , elles rencontrent des 
obstacles, elles s’efforcent de les franchir. Elles 
peuvent, pour les surmonter , s’élancera une hau- 
teur de six pieds. Elles montent à la surface de 
l’eau , se placent sur lé côté, se plient vers le haut, 
rapprochent leur tête et l’extrémité de leur queue ; 
forment un cercle, débandent tout d’un coup le 

lessort que ce cercle compose , s’étendent avec la 

\ 

rapidité de l’éçlair, frappent l’eau vivement, et rç- 
jaillissent en un clin-d’œil. 

Les naturalistes prétendent que la carpe ne peut 
se reproduire avant sa troisième année. Ce qu’il y 

y 

a de certain, c’est que, malgré ses nombreux en- 
nemis, elle multiplie d’une manière prodigieuse. Le 
nombre d’œufs augmente dans les femelles', en rai- 
son de leur accroissement. On a compté dans une 
carpe d’une demi-livre, deux cent trente-sept mille 
œufs; dans une d’une livre et demie, trois cent qua- 
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rante-fieux mille; et dans une de neuf livres, six 
cent vingt-un mille. 

Les carpes ont la vie très dure ; 011 peut aisément 
les transporter à de grandes distances , comme cela 
se pratique pour celles si renommées du Rhône , 
du Rhin , de la Loire et de l'étang de Gamières en 
Normandie. Rosier dit, dans son Cours d’agriculture y 
qu’on leur fait faire sans danger de très longues 
courses, en les enveloppant dans des herbes fraîches 
et molles, particulièrement dans des orties blanches. 
Qn les place chacune dans une espèce de boite de 
trois planches , le ventre en dessus , afin qu’elles 
ne puissent faire aucun mouvement. Avant dé les 
coucher ainsi sur les herbes , on soulève légère- 
ment les ouïes , et dans leur ouverture , on place 
une tranche de pomme pelée, qui n’en occupe pas 
toute la capacité ; cette tranche de pomme main- 
tient les ouïes soulevées et permet au poisson une 
libre respiration. Si la durée du voyage ' excède 
vingt-quatre heures, il faut retirer la carpe de sa 
boîte deux fois par jour, enlever doucement les 
morceaux de pomme , la plonger dans l’eau et la 
laisser reposer quelques heures. .Pour recommen- 
cer le voyage , on prend les mêmes précautions , 
et l’on, peut , par ce moyen , conserver la vie à une 
carpe pendant plusieurs jours ; elle aura même si 
peu souffert , que si , en arrivant, on la jette dans 
un vivier, elle se mettra aussitôt à nager. 

En Hollande, et surtout en Angleterre, on con- 
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serve les carpes dans des caves , en les suspendant 
dans un filet rempli de mousse que l’on maintient 
humide, et en leur donnant pour nourriture de la 
mie de pain trempée dans du lait. C’est , dit-on , 
une bonne méthode pour les engraisser prompte» 
ment. Les carpes, particulièrement celles des étangs, 
sont sujettes à deux maladies que les naturalistes 
appellent petite-vérole ^ et mousse. La première se 
manifeste par des pustules entre les écailles; et la 
seconde par des excroissances de chair sur la tête 
et sur le dos, ressemblant à de la mousse. Cette 
dernière, maladie n’affecte ordinairement que les 
vieilles carpes; cependant les jeunes en sont quel- 
quefois atteintes. 

La chair de la < carpe est d’une digestion facile; 
néanmoins , on conseille aux çonvalescens de s’en 
abstenir et on la défend aux goutteux. Les carpes de 
rivières sont préférées à celles des étangs. ,On re- 
cherche beaucoup leurs laitances.qui offrent un mets 
délicat, et auxquelles on .attribue la propriété de 
rendre la santé aux personnes étiques 

Pêche de la Carpe. \ ' . ■ 

'* * * 

On pêche la carpe dans les étangs avec: la ligné 
dormante , après avoir , si l’on veut pécher, le ma- 
tin , amorcé le soir ÿ et si l’on vent pécher' le soir , 
amorcé le matiu avec .un appât composé de blé , 
d’orge, de chénevis..et de fèves cuits ensemble. 
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L’IÊiraecon doit traîner au fond ; on l’amorce avec 
de gros vers de terre ou avec des fèves , en obser- 
vant bien exactement ce que nous avons dit au 
chapitre des lignes dormantes. Cette sorte de pêche 
n’est praticable dans les rivières qu’autant que 
l’eau est parfaitement calme et sans le moindre 
courant. ' 

On pêche encore la carpe avec la ligne à tanches 
et la ligne à perches que nous décrirons plus has, 
en traitant delà pêche propre à ces deux espèces de 
poissons ; seulement il faut avoir soin, si on se sert 
de la ligne à perches , d’employer un hameçon 
n° 2 ; et , dans l’un et l’autre cas , d’amorcer avec 
des vers, des fèves , des mouches ou du blé, et 
:jamais avec des appâts artificiels. 

. On prend aussi les carpes avec des collets; ce sont 
des nœuds coulans en fils de laiton dns et réunis , 
qu’on attarîhe à l’extrémité d’une canne , et qu’on 
leur passé autour dü corps, en engageant la tête la 
première, quand elles’ dorment au soleil. Cette 
pêche exige beaucoup d’adresse, de précautions et 
de silence. ' ' 

L’épervier et la senne sont les deux filets les 
plus en usage pour la pêche de la carpe. Cependant 
on se sert aussi du tramail et de la louve. 
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> Le Barbeau (Cjrprinus Barbus), , 

Cb poisson, connu sons les noms de barbiau, 
bai'blau , et que Ton nomme aussi barbillon, quand 
il est petit , appartient au genre cyprin , et a quel- 
ques rapports extérieurs avec le brochet à cause 
de rallongement de sa tête, de son corps et de sa 
queue. La partie supérieure du corps du barbeau 
est olivâtre ; le ventre et la gorge sont blancs ; la 
lèvre supérieure est rouge , forte , épaisse et con- 
formée de manière que l’animal peut l’étendre et 
la retirer facilement;, les écailles sont striées , 
dentelées et attachées fortement à la peau. 11 fait 
bouillonner l’eau en la respirant et la rejetant; 
et , comme l’ouverture de ses branchies est très 
petite, il peut vivre quatre ou cinq heures 'hot^ 
de l’eau. 

Le barbeau se plaît dans les eaux rt|)ides qui 
coulent sur un fond cailloüteux. Il aime à se 
cacher parmi les pierres et sous les rives avancées. 
Il se nourrit de plantes aquatiques, de limaçons, 
de vers , de petits poissons ; on l’a vu même 
rechercher les cadavres. Il a ordinairement un pied 
ou un pied et demi de longueur, et’ il excède 
rarement huit à dix livres : cependant il y en a 
qui ont trois pieds et qui pèsent jusqu’à vingt 
livres. Le barbeau ne produit que dans sa qua- 
trième ou cinquième année. Il fraie au printemps 
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et dépose ses œufs sur des pierres, à l’endroit où 
le courant a le plus de rapidité. On a compté dans 
iine femelle au-delà de 8000 œufs. Block assure 
que ces œufs , auxquels on attribuait des qualités 
malfaisantes, sont aussi bons que ceux de carpe. 
Le barbeau i^edoute les grands froids et les grandes 
chaleurs ; il vît long-temps ; sa chair est blanche et 
délicate. 

Pèche du Barbeau. 

On pèche le barbeau avec toutes sortes de filets, 
principalement avec l’épervier et le verveux. Pour 
la pêche à la ligne , on se sert de la ligne à soutenir, 
qui est particulière à cette espèce de poisson , et 
que l’on trouve chez les fabricans d’ustensiles de 
pêche sous le n® 4 - Elle est faite de soie écrue 
et a vingt-cinq pieds de long : elle porte un hame- 
çon n®.j,' empilé sur deux brins de boyau de ver 
à soie ; on place un plomb à deux pieds de l’ha- 
meçon. Cette ligne doit être attachée à un scion 
de baleine. On amorce avec . de petits poissons , 
des vers à queue de rat qu’on trouve dans les 
latrines , des sangsues, de la viande, dufroraage 
de Gruyère , des jaunes d’œufs , du camphre : 
ces divers appâts réussissent également On doit 
pêcher de préférence dans une eau courante, lim- 
pide et profonde. 

On pêche encore les barbillons, avec unie ligne 
appelée ligne à pêcher dans les pelotes. Elle se com- 
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pose de la même manière que la précédente, avec 
cette différence que l’hameçon doit être empilé 
sur la soie de la ligne, et que le plomb n’en doit 
êtî-e éloigné que de deux pouces. Comme uette 
pêche est assez compliquée , et que ce n’est qu’avec 
de la patience qu’on la rend lucrative, nous alll>ns 
expliquer avec détail la manière de la pratiquer. 

Il faut observer d’abord qu’elle ne se fait ni dans 
le jour, ni au clair de la lune, mais seulement la 
nuit. Oii peut la commencer à six ou sept heures 
du soir, et la prolonger jusqu’à' quatre ou cinq 
heures du matin , selon la longueur des jours.' 

Quand on a bien choisi le lieu qui paraît le plus 
favorable pour pêcher, on pétrit avec les mains de 
la terre-glaise qui se trouve sur le bord des ri- 
vières, et on en forme une pelote grosse comme 
les deux poings environ , que l’on garnit de vers. 
On laisse descendre cette pelote au fond de l’eau. 
Au bout d’une heure à peu près , on fait une autre 
pelote de terre de la grosseur d’un œuf, que 
l’on garnit de vers comme la première, et dans 
laquelle on place le plomb et l’hameçon amorcé 
avec auVnt de vers qu’il en peut contenir. On 
laisse descendre cette seconde pelote au fond avec le 
plomb et l’hameçon , et dans la même direction que 
le première. Au bout de dix minutes , l’action de 
l’eau dissout la pelote ; il faut alors retirer la ligne* 
et envelopper l’hameçon dans une nouvelle pelote, 
et ainsi de suite. 
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A force de répéter cette opération , qui d’abord 
est souvent infructueuse, les vers dont les pelotes 
étaient garnies sont entraînés par Teau , et les bar- 
billons finissent par les apercevoir. Ils se préci- 
pitent alors sur les pelotes, les attaquent, les bri- 
sent; et parvenus à l’hameçon, qui est recouvert 
par vingt ou trente vers, ils l’avalent sans défiance, 
et se font accrocher. L’avantage de cette pèche, 
c’est qu’on ne peut pas se méprendre sur le mo- 
ment favorable pour tirer la ligne. En effet , lorsque 
le barl^lon n’est point encore arrivé à l’hameçon , 
et qu’înie fait que remuer la pelote , le mouvement 
que reçoit la ligne est faible et sacadé. Quand, au 
contraire , il tient toute l’amorce , le mouvement 
d’abord est brusque , parce que le barbillon appuyé 
fortement; une pression. plus prononcée et con- 
tinue se fait sentir ensuite sur le scion avec un 
tremblement uniforme, sans secousses interrom- 
pues. C’est le moment de piquer, en tirant vive- 
ment la ligne. . , , 

On peut encore, pécher les barbillons avec des 
jeux ou lignes de fond n° 1 5 , .des plombs d’une 
livre et des hameçons n<> 3 , empilés sur deux ra- 
cines , et amorcés avec des morceaux de fromage 
de Gruyère qu’on rendra plus propres à cet usage, 
en les faisant tremper pendant une demi-heure 
dans l’urine avec deux ou trois gousses d’ail. Les 
jeux doivent être tendus dans une èau courante , 
et relevés toutes les demi-heures. Lorsqu’il y a des 
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poissons de piis on les ôte, et on remplace les 
morceaux de fromage. 

La Tanche (Cfprinus Tinca). 

De même que les goujons, les tanches sont su> 
jettes à varier dans leurs nuances , suivant l’âge , 
le sexe, le climat, les alimens et les qualités de 
l’eau. En général, on remarque du jaune-verdâtre 
sur leurs joues, du blanc sur leur gorge, du vert 
foncé sur leur front et sur leur dos, du blanchâtre 
sur le ventre , du violet sur les nageoires. ^ chair 
des mâles est plus grasse et plus agréable au goût; 
mais dans les femelles comme dans les mâles, la 
tête est grosse, le front large, l’œil petit, la lèvre 
épaisse , le dos an peu arqué , la peau noire , et 
toute la surface du corps couverte' d’une matière 
visqueuse, assez abondante pour empêcher de 
distinguer facilement les écailles. 

On trouve des tanches dans presque toutes les 
parties du globe. Elles habitent les lacs et les ma- 
rais; les eaux stagnantes et vaseuses sont celles 
qu’elles préfèrent. Elles ne craignent pas les ri- 
gueurs de l’hiver, pendant lequel elles se tiennent 
cachées dans la vase. Lorsque l’été approche, elles 
cherchent des places couvertes d’herbes pour «y 
déposer leurs œufs qui sont verdâtres et très petits. 
Block en a compté dans une femelle de trois livres 
trois quarts environ, 397,000. Quand elles sont bien 
-nourries , elles parviennent à une grosseur de sept 
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à liuit livres. Leur chair molle , et quelquefois 
imprégnée de limon et de boue, est difficile à di- 
gérer : le.s anciens en faisaient peu de cas. 

On a attribué aux tanches des propriétés médi- 
cinales dont nous sommes loin de garantir Tau* 
thenticité. On a cru long-temps que, coupées en 
morceaux et mises sous la plante des pieds, elles 
guérissaient de la peste et des fîèTres brûlantes; 
qu’appliquées vivantes sur le front , elles apai- 
saient les maux de tête; qu’attachées sur la nuque, 
elles calmaient l’inflammation des yeux; que pla> 
cées sur le ventre, elles faisaient disparaître la jau-- 
nisse; que leur fiel chassait les vers, et que les 
autres poissons guérissaient leurs blessures en se 
frottant contre la substance huileuse qui les en- 
duit. On a même été jusqu’à dire que le brochet 
épargnait la tanche à cause de son utilité ; mais le 
fait est faux , car elle lui sert de pâture , ainsi que 
la perche. 

Pèche de la Tanche. 

On pêche les tanches avec une ligne com- 
posée de soie et de crin vert d’eau, façonnée 
en queue de rat, et longue de vingt-cinq pieds. 
On y adapte un bouchon , un plomb entre deux 
nœuds , dont le premier est à deux pieds de l’ha- 
meçon , et le second à quatre , et un hameçon 
n® a , einpilé* sur racine. On amorce avec 
un gros wer de terre ou achéc. Cet- appât est le 
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seul qui- convienne pour la pêche des tanches à la 
ligne. 11 faut, autant que possible, choisir tiiie 
eau dormante; et si la hauteur du fond est de 
quatre pieds, par exemple, avoir soin de laisser 
entre l’hamecon et le bouchon une distance de 

a 

douze pieds, afin de pouvoir jeter le plomb un 
peu loin, et que l’hameçon traîne sur la terre. 
Il arrive souvent que la tanche s’amuse avec le ver 
avant de le saisir; le plus sûr moyen, pour éviter 
toute méprise, est de laisser filer, au moindre mou- 
vement , trois ou quatre pieds de ligne. Si le bou- 
chon est toujours entraîné , c’est une prèuve que 
le poisson tient le ver et l’hameçon. Dans ce cas, 
on peut tirer eu toute assurance. 

On pêche aussi les tanches avec la senne et le 
tramail ; on réussit encore avec les verveux et les 
louves ou tambours, que l’on garnit interieure- 
inent des intestins d’un lièvre ou d’un lapin. 
L’épervier s’emploie avec moins de succès, parce 
qu’au plus léger bruit les tanches s’enfoncent dans 
la vase , et l’épervier passe par-dessus sans les at- 
teindre. 

Lb Goujon ( Cyprinus Gobio ). 

» 

« 

Ce petit poisson , si recherché des gastronomes, 
et qui est connu en France sous les noms de gou- 
jon , gonîon, goisnon, goiffon , habile de préfé- 
rence les eaux qui reposent ou coulent iéollement 
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sur un fond sablonneux. Il passe l’hiver dans les 
lacs, e( au printemps il remonte dans les rivières, 
où il dépose sur les pierres sa laite et ses œufs, dont 
la couleur est bleuâtre et le volume très petit. Il ne 
se débarrasse de ce poids incommode que peu à 
peu, et en employant souvent près d’un mois à 
celte opération laborieuse. Vers l’automne, les 
goujons regagnent les lacs. Ils vivent de plan- 
tes, de petits œufs, de vers, de débris de corps 
organisés. Leur longueur ordinaire est de deux à 
quatre pouces ; ils sont vivaces, et quoiqu’ils aient 
beaucoup d’ennemis , ils multiplient prodigieuse- 
ment. Leur caractère distinctif est d’avoir la mâ- 
choire supérieure plus avancée que celle de «des- 
sous, et les écailles grandes à proportion de leurs 
principales dimensions. Leurs couleurs varient avec 
leur âge, leur nourriture et la nature de l’eau 
qu’ils habitent ; mais le plus souvent un bleu noi- 
râtre règne sur leur dos; leurs côtés sont bleus ^ 
dans leur partie supérieure ; le bas de ces mêmes 
côtés et le dessous du corps offrent des teintes mê- 
lées de blanc et de jaune. 

On emploie le goujon, dans les étangs et rivières, 
pour nourrir les brochets, les truites et les an- 
guilles. 

Pèche du Goujon. 

On se sert , pour pêcher le goujon , d’une ligne 
faite de crin de cheval , ronde , longue de douze 



\ 



Digitized by Googl 



58 



SfANUEL 



1 



pjfds y et dont la grosseur va en diminuant de tiers 
en tiers , de, façon que le haut de la ligne soit for- 
mé de qtiatre crins, le milieu de trois, et le tiers 
inférieur de, deux. On y attache deux hameçons 
n” 13, empilés sur un fort crin choisi, qu’on 
nomme crin (Rempile. On place , à quatre pouces de 
l’hameçon d’en bas , deux plombs fendus et repliés 
sur la ligne. On y adapte également un bouchon 
de liège que la ligne traverse , et qu’on peut haus^ 
ser et baisser à volonté., 

Un fond sablonneux est le seul qui convienne 
• pour la pèche dû goujon. Ce serait perdre son 
temps que de pêcher dans un fond vaseux. Une 
autre condition , qui n’est ;pâs moins essentielle, 
c’est de calculer , d’après la profondeur de l’eau , 
la longueur de la ligne depuis le bouchon jusqu’à 
l’hameçon d’en bas, de manière que celui-ci traîne 
sur le sable; autrement le goujon , qui se tient tou- 
jours au fond de l’eau , ne l’apercevrait pas. Ainsi 
' donc , si la profondeur de l’eau est de quatre pieds, 
il doit y avoir un intervalle de quatre pieds deux 
pouces entre le bouchon et l’hameçon. 

Les vers de terreau bariolés , que l’on trouve 
dans les jardins potagers , sont les meilleures 
amorces pour les goujons. A leur défaut , on se 
sert de vers de viande ; mais ils ne réussissent pas 
aussi bien. 

« 

.Quelques pécheurs, pour attirer les goujous, 
descendent au fond de l’eau, dans un sac ou dans 
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un panier, des feuilles de mauves avec du pain de 
chénevis. Le moyen le plus sûr consiste à remuer 
fortement le sable avec un rabot ou perche garnie 
à son extrémité d’un morceau de liège ou de bois ; 
les goujons espérant trouver quelqpie nourriture, 
accourent de tous côtés et ne manquent pas de 
inordre à l’hamecoii. 

A ^ , 

Quand le goujon a mordu , il faut attendre, ]>our 
tirer la ligne, qu’il entraîne le bouchon. On doit 
d’autant moins se presser, qu’il ne lâche jamais 
prise. 

Le temps le plus convenable pour la pêche du 
• goujon est pendant les mois d’août et de sep- 
tembre; mais il faut s’abstenir de pêcher si Peau 
est trouble. * 

Pendant l’fij||iier , au contraire , si l’on veut pren- 
dre des goujons avec la 'trouble ou la nasse, la .. 
pêche réussit d'autant mieux que l’eau est moins 
claire. On emploie encore avec avantage la senne 
à petites maillés , en la traînant sur le sable. 

Dans l’été, on se sert d’un filet appelé goujon- 
nier, qui n’est, autre chose qu’un petit épervier 
dont les mailles sont très-serrées. 

Enfin, la pêche qu’on nomme pilonée, plus ex- 
péditive que toutes les précédentes, est presque 
toujours aussi la plus productive.! On la fait avec 
lin carrelet ou échiquier plat , large de cinq pieds \ 
on l’enfonce dans un endroit où -l’eau n’a pas plus 
de quatre pieds de profondeur, et- au moyen d« 
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rabot dont nous avons parlé plus haut , on pilone 
dans le filet pendant quejques minutes ; on le lève 
alors et on recommence. 

< ‘ 

Le Gardon {Cypfmus Rutilas ). 

Le gardon ^st du genre cyprin ; il tient le miliea 
entre les carpes et les brèmes , et est remarquable 
par ses nageoires rouges. Sa plus grande longueur 
est ordinairement de dix ponces; son poids d’une 
livre à une livre et demie; son dos est rond et d’un 
brun verdâtre, son ventre est blanc argenté, ses 
écailles sont larges ; il aime les eaux limpides et 
fraie à la mi*mai; il multiplie considérablement; 
sa chair est de bon goût, mais traversée par des 
arêtes nombreuses. 

Block assure qu’avant qu’on eut desséché les 
marais de l’Oder, on y prenait une si grande quan- 
tité de gardons , qu’on s’en servait dans les villages 
^ voisins pour engraisser les cochons. 

Pèche du Gardon, 

On commence la pèche du. gardon au mois de 
mai , et on se sert d’un appât connu sous le nom 
d* épine-vinette. Cette épine-vinette n’est antre chose 
qu’un ver de viande converti à l’état de nymphe. 
Pour accélérer- cette métamorphose, on' enferme 
dans un sac de peau un .iers de vers de viande et 
un tiers de son. Âu bi it de dix ou douze jours. 



Digitized by GoogI 




DU PÉCHEUR. 6l 

on tronve, au lieu de vers, des nymphes rouges 
comme des cerises. > 

La ligne qu’on emploie pour la pèche du gar- 
don se compose de six crins dans toute sa lon- 
gueur qui doit être de quinze pieds , attendu que 
legardon se tient toujours au fond de l’eau. Elle 
ne porte qu’un hameçon, n" lo ou la, empilé sur 
racine, et un plomb placé à dix pouces de l’hameçon 
pour que la flotte soit droite dans l’eau et qu’il n’y 
ait que sa partie supérieure qui en sorte, parce que 
le gardon nageant la tête en bas, ne tire presque 
pas en mordant. Il faut choisir autant que possible 
un fond qui n’ait pas plus de six à huit pieds d’eau, 
et placer la flotte de manière que l’hameçon tombe 
à deux pouces du fond. On amorce l’endroit où 
J’on veut pêcher, avec des pelotes de terre-glaise, 
garuies d’épine-vinette et de crottin de cheval. 
Cette pêche dure environ deux mois ; elle réiissit 
parfaitement si on observe beaucoup de silence, et 
si on est prompt à piquer le gardon au moindre >• 
.mouvement qu’on voit faire à la flotte. 

On pêche encore ^e gardon avec du blé, qu’on 
a fait cuire en y mêlant une poignée de sel afln 
qu’il ne s’aigrisse pas. On se sert pour cette pêche 
de la ligne ordinaire, attendu qu’on y prend de 
gros gardons. 11 ne. faut jamais oublier d’amorcer 
le matin pour pécher le soir, et le soir pour pêcher 
le matin. . , ...... , . 

On prend des gardons avec toutes sortes de 

6 
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filets. Ceux qu’oii destine à amorcer les baraeçon« ' 
qu’on emploie à la pèche du brochet se • prennent 
avec un carrelet. .... 1 

Ij’Able ou ÂBLETrE ( Cyprinus Alburnusy . 

La mer Caspienne est la patrie del'able,de'mèmc 
que les eaux douces de presque toutes les cohtrée.s 
européennes. Ce cyprin a quelquefois deux ou trois 
décimètresde longueur, et sa chair est assez agréable 
au goût. Mais ce qui le fait surtout rechercher^ t’est 
l’éclat de sc.s écailles. L’art se sert de ces écailles 
blanches et polies, pour dédommager, par-des or» 
neinens de bon goût, la beauté que la fortnne a 
moins favorisée que la nature. Les écailles argen- 
tées de Table donnent aux perles factices le brillant 
de celles dé Torîent. Lé procédé qu’on emploie 
pour obtenir ce résultat est très simple et très fa- 
cile. Nos lecteurs nous sauront gré sans doute de 
le leur avoir fait connaître.' 

On enlève avec soin les écailles de Table; on les 
met dans un bassin d’eau claire; on les frotté les* 
unes contré les autres ; on répète cette opération 
dans différentes eaux , jusqu’à ce que les lames . 
écailleuses ne laissent plus échapper de substance 
colorée ; la matière argentée se précipite an fond 
, du vase dont on verse avec précaution Teau sur- 
abondante : fce dépôt éclatant est une liqueur ar- 
gentine , qu’on nomme essence orientale. Ofi méle 
cette essence avec de la colle de poisson ; on on in» 

V 
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troduit H l’aide d’un chalumeau dans des globes de 
verre creux , très minces , de la couleur du gira- 
sol ; ou agite ces petites boules , pour que la liqueur 
s’étende et s’attache sur toute leur surface inté- 
rieure; et la perle hue la plus belle se trouve imitée 
dans sa forme , dans ses nuances , dans sou eau , dans 
ses reflets, dans son éclat. 

Toutes les écailles de l’âble ne sout cependant 
pas également propres à' produire cette ressem- 
blance , attendu que le corps de ce cyprin offre plu- 
sieurs nuances olivâtres, bleues, et même rouges. 
On ne doit employer que les écailles blanches. 

L’ablette, qu’on appelle encore dans quelques 
contrées ovelle et borde y fraie eu mai ou juin, et 
multiplie considérablement; mais les autres pois- 
sons et les oiseaux d’eau en détruisent beaucoup. 
On s’en sert pour alimenter les étangs et pour 
amorcer les hameçons des lignes à anguilles, truites 
et brochets. 

Pêche de V Able ou Ablette. 

% 

Cette pêche est très facile ; on la fait aux fllets 
pendant toute l’année, et à la ligne pendant l’été 
seulement. 

La ligne dont on se sert est connue sous le 
nom de ligne à ablettes. Sa longueur est de dix 
pieds; elle se compose de trois crins en haut, 
de deux au milieu , et d’un seul en. bas. On y at- 
tache , à six pouces de distance les uns des autres ; 
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trois hameçons n» i6; on met un plomb léger' 
entre le premier et le second hameçon, et une 
flotte à trois pieds de Tharaeçon du bas. On se' sert 
encore d’une antre espèce de ligne dite Ugne à 
fouetter, qui se compose d’un seul crin dans toute 
sa longueur-, sur lequel sont empilés cinq hamc> 
çons , et qui n’a ni plomb ni flotte. • 

Dans l’on ou l’autre cas, on garnit les hameçons 
de vers de viande. On choisit un endroit où l’eau 
ait peu de profondeur, et on a soin , pour attirer les 
ablettes , de jeter souvent dans l’eau quelques-uns 
de ces vers de viande , mêlés de crottin de cheval. 
Avec du silence, de la patience et un temps favo- 
rable, il>est rare qu’on ne réussisse pas.* L’able a 
l’ouïe très fine , le moindre bruit l’effraie et la fait 
fuir; il faut donc bien éviter de parler, de rire 
bruyamment , ou de marcher. Quand on sent qu’elle 
touche à l’appât , il faut la piquer par un coup sec 
et ne pas attendre qu’elle morde, car elle ne fait 
que sucer les Vers ; jamais elle ne les saisit. 

La pêche aux ablettes est en général plus abon- 
dante, si on se donne la peine d’appâter la veille 
l’endroit où l’on -veut pêcher. Le procédé est fort 
simple. On attache le soir à un piquet et dans un 
fond de quatre ou cinq pieds de profondeur, un 
panier rempli de sang de boeuf caillé , auquel on 
môle de la fiente de cet animal , prise dans ses in- 
testins, et du crottin de cheval. l^e lendemain de 
bonne heure on jette la ligne ou le filet , mais il 
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faut observer que la pèche au filet ne réussirait pas 
dans la journée; îl faut la faire le matin ou le soir. 

On emploie pour pécher les ablettes trois sortes 
de filets : la trouble pendant l’hiver; Vablier^ spécia- 
lement affecté à cette sorte de pêche ; et 'Vépervier 
dru : c’est un filet formé de fil très fin , et dont les 
mailles n’ont que trois ou quatre lignes de largeur. 

On s’en sert le soir dans une eau trouble. 

La Brême ( Cjrprinus Brama ). i 

On dirait que la tête de ce poisson a été tron- 
quée. Sa bouche est petite , son dos noirâtre. Cin- 
quante points noirs ; ou environ , sont disposés 
le long de la ligne latérale. Du jaune, du blanc et 
du noir sont mêlés sur les côtés. 

• On trouve la brème dans les grands lacs , et 
dàns les rivières qui coulent paisiblement sur un 
fond composé de marne , de glaise et d’herbages. 

Elle est l’objet d’une pêche importante. On la 
prend fréquemment sous la glace ; elle est si com- 
mune* dans plusieurs contrées de l’Europe bo- 
réale, qu’en mars 1749 on prit, d’un seul coup 
de filet , dans un grand lac de Suède , voisin de 
Nordkiœpingf cihquante mille brèmes*, qui pe- 
saient . ensemble plus de neuf mille kilogrammes 
( 18,000 livres). On a vu des brèmes qui pesaient 
jusqu’à dix kilogrammes'( ao livres). 

A l’époque du frai, les brèmes cherchent des 
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rivages unis ou des fonds de rivière garnis d’her-^ 
bages. Chaque femelle est souvent suivie de trois 
on quatre mâles. Elles font beaucoup de bruit lors- 
qu’elles nagent en troupes nombreuses; èt cepen- 
dant elles distinguent le son des cloches, celui du 
tambour, ou tout autre son analogue qui, quel- 
quefois , les effraie , les éloigne , les disperse ou 
les pousse dans les blets du pécheur. 

Les brèmes sont très sujettes à renfermer des 
vers intestinaux qui leur donnent la mort. La 
phthisie pulmonaire est aussi une de leurs mala- 
dies. Elles ont pour ennemis l’homme, les pois- 
sons voraces ^t les oiseaux nageurs. Les buses et 
d’autres oiseaux de|>roie veulent aussi, dans cer- 
taines circonstances, les attaquer pour s’en nour- 
rir; mais il arrive que si la brème est grosse et 
‘ forte , et que les serres de la buse aient pénétré 
assez avant dans son dos pour s’engager dans sa 
charpente osseuse, elle entraîne au fond de l’eau 
son énnemi qui y trouve la mort. 

l.es brèmes croissent assez vite. Leur chair est 
blanche et agréable au goût. Elles perdent diffici- 
lement la vie lorsqu’on les tire de l’eau pendant 
le froid; on peut alors les transporter. vivantes à 
une distance de dix rayriamètres au moins, en 
ayant soin de les envelopper dans la neige , et de 
leur mettre dans la bouche du pain trempé dans 
de l’alcool. 

On a cru reconnaître dans la Seine trois ou 
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quatre variétés de la brème. On voit ordinaire- 
ment, à la tête d’une troupe de ces cyprins, un 
poisson que les pêcheurs appellent le chef des 
brèmes^ et que plusieurs naturalistes regardent 
«comme un métis d’une brème et d’un rotengle. 

Les pécheurs de la Seine donnent aux jeunes 
brèmes le nom dihenriots y et aux moyennes, celui 
de brêmotes. 

Pêche de la Brème. 

Ou pèche la brème , comme le gardon , avec la 
senne , l’épervier et les nasses ; on amorce le soir, 
avec du son ou du blé bien cuit , et l’on jette l’éper- 
vier le matin à l’endroit amorcé. 

On la pêche encore avec des jeux et des lignes 
dormantes. La pèche à Ja ligne commence, en juin 
et finit en septembre. La ligne, pour les brèmes, 
doit être plus forte que pour les gardpns; elle st> 
compose de neuf crins au lieu de six. 

La Yaudoise ou Daed {Cyprinus Lmciscus). 

La couleur générale de ce poisson est argentée. 
Les nageoires sont blanches ou grises ; le dos est 
. brunâtre. 11 multiplie d’autant plus que la rapidité 
de, sa natation le dérobe souvent à la dent de ses 
ennemis. On le prend avec toutes sortes de filets ; 
mais il est peu rechet^é, à cause du grand nombre 
d’arètes qui traversent ses muscles. Sa longueur 
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ordinaire est de cinq ou six décimètres. 'Ses œurs 
sont blanchâtres et très petits ; il vit de vers et de 
cousins. 

On pèche aussi la vaudoise à la ligne, dans une 
eau claire et rapide , et à pne profondeur de trois* 
*ou quatre pieds. On amorce l’hameçon' avec des 
vers de terre ou de viande, et surtout avec un 
insecte que les pécheurs nomment porte^bois. C’est 
un ver qui vit dans l’eau , et qui se renferme dans 
une coque allongée à peu près comme un tuyau de 
plume. 

On le trouve sur le bord des petits ruisseaux. 
La coque qui lui sert de retraite est perpendi- 
culaire, et ressemble à un brin de paille. En amor- 
çant l’hameçon avec cet insecte , sans mettre de 
plomb à la ligne , on prend beaucoup de vaudoises 
qui en sont très friandes. Mais cette pêche n’est 
bonne que le matin; il faut y renoncer dès que 
le soleil paraît. 

m V 

La Bouvièhe ,( Cyprinus Amarus ). 

La bouvière est un des plus petits cyprins; elle 
est transparente^ dans presque toutes ses parties, 
et n^ jamais plus de deux pouces de longueur ; son ' 
dos est d’un jaune mêlé de vert; les côtés sont 
jaunes au-dessus de la ligne latérale , qui est noire, 
ou d’un bleu d’acier; la pai^c inférieure est d’un 
blanc éclatant, , U' 
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Ce poisson habite les éRux pares et courantes de 
plusieurs contrées de l’Europe. On ne le voit com> 
niunément dans des lacs que lorsqu’une rivière 
les traverse. Sa chair est amère; ses œufs sont très 
tendres , très blancs et très petits. 

Les pécheurs de la Seine et de la Marne dé- 
signent la bouvière sons le nom de pileuse. On ne 
la pèche pas a la ligne ; pendant l’hiver, on en 
prend beaucoup dans la trouble et dans les nasses. 

Le V ÉROV ( Cyprinus Phoxinus ). 

Le véron a le dessus de la tête d’un vert hoir, 
ie dos d’un bleu clair; des bandelettes transver- 
sales bleues ; des raies variées de bleu, de jaune et 
de noir, ou de rouge, d’azur et d’argent; les na- 
geoires bleuâtres et marquées d’une tache rouge; 
presque toutes les nuances de l’arc-en-ciel ont donc 
été prodiguées à ce joli cyprin , qui réunit d’ail-" 
leurs à l’agrément de proportions très sveltes , toute 
la grâce que peut donner une petite taille* 

Sa chair est blanche, tendre, salubre, de très bon 
goût. On le pêche dans toutes les saisons , mais sur- 
tout vers le commencement de l’été , temps où il 
pond ou féconde ses œufs. 'On le prend avec la ligne 
à ablettes , ou ^ec de petits filets dont les mailles 
sont très fines. Il ne peut vivre hors de l’eau que 
pendant très peu d’instans. Il fraie dès l’âge de 
quatre ans, et multiplie beaucoup. Il aime à se té- 
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nir à la surface des eaux limpides et courantes. LVs 
fonds sablonneux sont ceux qui lui conviennent. 
11 préfère surtout les endroits peu fréquentés par- 
les autres poissons. 

Il existe en Auvergne une variété du véron à la- 
quelle les habitans donnent le nom de 'vemhe. 

Ce poisson, dont la longueur n’excède pas trois 
pouces , est souvent vendu pour du goujon , quoi- 
que sa chair soit moins délicate et qu’il soit en gé- 
néral plus petit. 

La CuEVAXurfi ou Meuhier ( /erej ). 

Ce poisson , du genre cyprin , est connu sous les 
noms de vilain, meunier, chevanne, chevesne , che- 
venne , têtard, barbotteau , garbotUn, garbotteau , 
chaboisseau. Il a le front large et noirâtre, la tête 
grosse et le museau arrondi. Ses écailles sont 
grandesjbleuessurle dos et argentées sur le ventre. 
Il a quatorze rayons à la nageoire anale et douze à 
celle dorsale. La chevanne nage avec force ; elle 
aime à lutter contre les courans rapides. Elle fraie 
aux environs de Pâques, sur les graviers , et sur un 
petit fond d’eau. Le temps du frai dure huit jours. 
Ses^’œufs sont jaunes et de la grosseur d’une graine 
de pavot. Elle multiplie beaucoup. Son poids ordi- 
'naire est de six à huit livres; on en pêche quelque- 
fois de plus grosses. Sa chair qui est grasse et de 
bon goût , mais remplie d’arêtes, prend une teiate 
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^'aunàlre quand elle est cuite. On trouve des che^ 
vannes dans toutes les rivières d’Europe. 



Pèche de la Chevanne. 

L époque favorable pour la pèche des chevannes 
est depuis le mois de juin jusqu’à la fin d’août. On 
les prend avec toutes sortes de lignes : les petites 
avec la ligne à ablettes ou ligne à fouetter ; les 
moyennes, avec la ligne à gardons; et les grosses, , 
soit avec la ligne à soutenir, soit avec la ligne à la* 
volée. Quand on se sert de la ligne à soutenir, il faut 
amorcer avec de la viande ou des vers à queue. On 

réussit aussiaveclesjeuxetaveclaligne à anguille, 

en .amorçant avec du goujon. 

La pêche avec la iignç à la volée n’est bonne que 
le matin ou le soir; dans la journée on perdrait son 
temps. Pendant le mois de juin, on doit amorcer 
avec des hannetons et des chenilles; en juillet et 
août, ^avec des sauterelles vertes et grises et des 
mouches noires. Il faut choisir un temps calme et * 
observer un grand silence. Du sang caillé, des ce- 
rises , des grillons ou cricris, sont encore un exceb • 
lent appât pour les chevannes. 

- La Perche ( Perça FluviatUh ). 

La perche est du genre des persèques. Elle a deiix 
nageoires . dorsales , dont la première a quinze 
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rayons piquans, et la seconde quatorze. Ses mâ- 
choires sont égales , et garnies de dents très poin- 
tues; le palais et le gosier en sont armés. Ses écailles 
sont dures et fortement adhérentes. Sa quéue a la 
forme d’un croissant. 

Ses couleurs sont très vives; l’or y brille tnélé 
de jaune et de vert; les nageoires, excepté celle du 
dos, sont nuancées de rouge. 

La perche aime les eaux tranquilles, et les con- 
trées septentrionales paraissent favorables à son dé- 
veloppement. En B rance, elle i)arvient rarement à 
plus d’un pied et demi de longueur, et ne pèse ja- 
mais au-delà de deux à trois livres, tandis qu’en 
Angleterre on en pèche qui pèsent jusqu’à huit oa 
dix livres. Block dit que l’on conserve dans une 
église de la Laponie une tète de perche qui a près 
d’un pied de longueur. 

Les perches ne se reproduisent que lorsqu’elles 
ont atteint leur troisième année. Leurs œufs , ren- 
fermés dans un sac membraneux simple , sont très 
petits. Picot de Genève a ouvert une perche du poids 
d’unejivre , dans laquelle l’ovaire pesait un quar- 
teron, et contenait 993,000 œufs» Quelle prodi- 
gieuse multiplication cette immense quantité d’œufs 
ne devrait-elle pas faire supposer, sans les agens 
destructeurs qui en consomment une grande partie, 
et le nombre aussi très considérable qui échappe à 
Faction fécondaiàte de la laite ! 

La perche est très vorace;- elle se nourrit de pc- 
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lits poissons, de grenouilles, de jeunes couleu- 
vres , etc. , etc. , et attaque même sans discernement 
des ennemis dangereux, tels que l’épinoche, qui, 
enfonçant ses piquans dans sa bouche, la force à 
mourir de faim , parce qu’elle ne peut plus ni l’a- 
vater nila rejeter. Block assure que quand même des 
pécheurs, ce qui. est arrivé quelquefois , qui pren- 
draient une perche ayant une épinoche dans la 
bouche , l’en débarasseraient et la remettraient à 
l’eau, elle ne pourrait plus malgré cela fermer la 
bouche, par suite de la blessure que lui aurait faite 
ce petit poisson. Elle devient à son lotir la proie 
des grosses anguilles , des canards , et de plusieurs 
autres oiseaux plongeurs. , 

Lorsqu’elle est bien nourrie , la chair de la perche 
est blanche, ferme, et d’un goût exquis. On estime 
surtout celles du Rhin. Les anciens en faisaient 
beaucoup de cas. . 

Pèche de ta Perche. 

On pèche la perche à la ligne , en amorçant soit 
avec des vers de fumier, soit avec des peüts pois- 
sons, soit enfin ' avec une pâte d’écrevisse dont 
elle paraît très avide. Dans le premier cas, il faut 
v^e l’hameçon tombe à deux pouces du fond , et^ 
garder un grand silence. Si l’on amorce avec des 
poissons , il faut choisir des petits gardons de pré- 
férence, et jeter l’amorce le plustprès possible d’un 
herbier : s’il s’y trouve une perche , elle s’élance > 

7 
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dessus avec rapidité, saisit le poisson et l’entraîne. 
C’est le moment de la piquer. 

La ligne dont on se sert pour cette pèche est de 
quinze pieds; elle se compose de huit crins en haut, 
de six au milieu , et de quatre au tiers inférieur. 
A cette ligne sont liés cinq brins de boyau de ver 
à soie , attachés les uns au bout des autres ; sur le 
dernier brin est empilé un bameçon n° 5. Qn adapte 
à la ligne un bouchon, et an boyau un plomb qui 
doit être à six pouces de l’hameçon. Quelques pé> 
cheurs remplacent le boyau de ver à soie par un 
fil de laiton ; mais ce fil a trop de roideur. Le pre- 
mier est préférable. • ’ 

On prend encore les perches dans les étangs avec 
la senne , l’épervier et les vervenx ; dans les rivières 
on la pêche au tramail. 

c 

La Truite {Salmo truttà). 

Ce poisson , du genre des salmones, a deux na- 
geoires dorsales , la première de quatorze rayons , 
l’anale de onze. La queue est peu échancrée ; ses 
côtés sont parsemés de taches rondes de différentes 
couleurs qui forment au soleil , sur la surface de 
l’eau , une auréole très brillante et du plus b#' 
effet; les côtés de la tété et du corps sont nuancés 
d’un vert doré; lés nageoires - pectorales Sônt 
brunes et violettes; les ventrales et la queue sont 
également dorées; la dorsale est parsemée de taches 
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purpurines ; la nageoire adipeuse est dorée et li- 
serée de brun ; l’anale est mélangée de pourpre, 
d’or et d’un gris de perle : quelques taches noires 
se voient sur le dos. 

Sa tête est assez grosse ; les mâchoires et le palais 
sont garnis de dents pointues et recourbées; la 
langue en a six ou huit. La truite a ordinaire- 
ment une longueur de dix à douze pouces et pèse 
environ une livre : on en pêche cependant qui 
pèsent de trois à quatre , et même dans certaines ^ 
provinces, comme dans le Jura et le Vivarais, il 
n’est pas rare d’en prendre qui pèsent jusqu’à. dix 
ou douze livres. Ses écailles sont très petites. Elle 
se plaît dans une eau vive et très fraîche , coulant 
sur un fond rocailleux , surtout dans les ruisseaux 
qui descendent des hautes montagnes. L’hiver, les 
truites gagnent les grandes rivières pour ne pas 
sè trouver renfermées sous la glace; mais, dès le 
printemps, elles remontent les torrens et même 
les moindres ruisseaux où elles peuvent trouv.er le 
plus de fraîcheur. C’est ordinairement, la nuit et* 
par troupes qu’elles font ce trajet. Elles nagent 
avec beaucoup de rapidité contre les courans, et 
peuvent franchir les cascades les plus élevées. Pour 
cela, elles s’appuient contre de grosses pierres , 
portent à leur bouche l’extrémité de leur queue , 
et , la débandant vivement, en font un ressort dont 
l’impulsion les éjève à une ha^uteiir prpdigi^use. ' 

La truite se nourrit de |>etits ppisaons, de, co- 

V 
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quillages et d’insectes , après lesquels elle s’élance 
au'dessus de la surface de l’eau. 

Le temps du frai, en Fronce, est vers le com- 
mencement de l’automne. Les truites cherchent 
alors les ruisseaux dont l’eau coulant rapidement 
a peu de profondeur : elles y déposent leurs œufs, 
que les mâles viennent ensuite féconder. Ces œufs 
sont gros comme des pois et d’un jaune orangé : 
leur nombre est moins grand que celui des autres 
espèces ; mais elles multiplient néanmoins beau- 
coup , parce que les eaux où elles se plaisent'le 
plus sont d’un abord si difficile, qu’elles ont peu 
d’ennemis à redouter. 

0 La chair de la truite est très délicate : on la 
marine comme le saumon , et on la sale comme le 
hareng ; on l’avait appelée le roi des poissons. 

• On distingue en France plusieurs variétés de la 
truite qui diffèrent entre elles par la couleur, les 
taches, etc., différences dont la diversité de la qua- 
lité d’eau est la seule cause. Les truites de la rivière 
^de Robec en Normandie et celles des montagnes 
du Vivarais sont très estimées. 

' Pèche de la truite. 

On pèche la truite avec la ligne dont on se sert 
pour prendre les perches, en observant toutefois de 
remplacer l’hameçon n** 5 par un n® s. On l’amorce 
avec un gros ver de terre,une pâte d’écrevisse, ou une 
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sangsue, et ôa dispôse la ligne de niahière que 
rhameçon soit à dèür ponces du fond. Cette pèche 
ne peut réussit qti'e dan^' l’eati trouble ; le silence 
est de tigueûr. ' ■ ' ' 

On 'emploie aussi avec succès les insectes artifi- 
ciels pour la péèhe de la truite. Dans ce cas, on se 
serf d’üne canne à' rnoulinet, dont nous ne donne- 
rons pas la description , parce qu’on ne peut pas la 
fabriquer soi-mémé , mais qui se trouve chez tous 
les’ marchands d’ustensiles de pèche. On monté 
sur 'cette canne une' ligne formée de crin et de 
soie ' sans nœUds, courëür 'd’eau', très forte à l’ex- 
tréiüité supérieure èt très fine à celle inférieure. Sa 
longueur est de quarante à cinquante aunes ; elle 
ne porte ni pTôrnb ni' flotte. L’insecte artificiel 
qu’on emploie îe plus communément est une 
mouche. On "Boit choisir de préférence pour cette 
pèche l’époquè du' lever ét du coucher du soleil. 
On roule la ligne sur le' moulinet , jusqu’à ce qu’elle 
ji’ait plus qu’une longueur qui permette de lancer 
facilement l’hameçon. Il faut prendre toutes les 
précautions possibles pour n’étre pas aperçu de la 
truite , qui est naturellement défiante. Quand on a 
jeté la ligne,- on doit chercher à imiter, par les 
mouvemens'qn’on imprilue à l’insecté artificiel , les 
efforts que ferait un insecte nMurel qui serait tom- 
bé dans l’eau et chercherait a’Ven retirer. C’est de 
la fidélité de cette imitation que’ dépend le succès 
'de la pèche. En effet, si les sauts que'lc pécheur 
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fait faire à l’insecte artificiel sur la surface de l’eau ^ 
paraissent à la truite parfaitement semblables à 
ceux qu’elle remarque à chaque instant , elle ne 
manquera pas de s’élancer 'après l’hameçon. Si au 
contraire les sauts trop brusques , trop sacadés, 
imitent mal les efforts d’un insecte qui est sur 
le point de se noyer, le, poisson soupçonnera le 
piège qu’on lui tend,, ,et s’éloignera. 

Dès que la truite a saisi rham,ççqn , il faut dé- 
^ rçjuler le moulinet, et luirendr,e>la ligne tout en~ 
tière s’il est nécessaire. Par,, .ce moyen, l’pnin^al 
s’épuise par les efforts qu’il fait pour couper la 
ligne avec ses dents, s’affaiblit et se laisse bientôt 
en.traînçr lorsque le pêcheur l’attire à lui , en rou- 
lan.t.dpnou.yean la ligner^t^ le moulinet. " ‘ 

changer de 

pl^ç.e àxhaque instant. On prend encore des truites 
ay^qc la ligne dont on se sert pour la pêche du bro- 
chet : on amorce avec un véron. 

^ ^ r* i \ * 

.Le tramail , les louves et les .nasses j sont les filets 
qu’on emploie pour prendre les truites. On y met 
ordinairement quelques morceaux de .vieux linge 
injbibé d'huile de lin ou.de chénevis. , 

•J» S ) . .• ■; r.i- r 

1 ç Thuixb 6A.UBI0XÉE (Saimo Trutta sfdar.') 

Ce poisson a été ïfeng-temps regardé comme un 
provenant de , l’accouplement du saumon et 
de h» truite ; il a en effet les haMtudes de l’un et 
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de l’autue. 11 est bien reconnu aujourd’hui que la 
truite saumonée forme une espèce très distincte, 
et qu’elle se reproduit, faculté qu’on lui avait d’a- 
bord refusée. 

Sa tête est cunéiforme; ses mâchoires. sont gar- 
nies de dents qui s’emboîtent les unes dans les 
autres, et qui sont pointues et recourbées; ses 
yeux sont petits, le nez et le front sont noirs, les 
joues d’un jaune violet. Elle quitte la mer vers le 
milieu du printemps pour remonter dans les fleuves , ^ 
et dans les rivières, où elle dépose ses œufs et sa 
laite ; elle choisit, comme la truite, les eaux fraîches 
et les ruisseaux les plus rapides ; elle se nourrit 
comme elle , d’éphémères , de phryganes et de 
toutes sortes d’insectes ; mais elle est plus longue 
et plus grosse. 

Bloch a reconnu à cette espèce uue faculté phos- 
phorescente qui distingue plusieurs autres espèces. 

Il vit un soir une lumière provenant de la tôte 
d’une truite saumonée. Les yeux, la langue, le 
palais et, les branchies. répsmdaient surtout une 
grande clarté qui augmentait encore lorsqu’il y . 
touchait; çt lorsqu’avec le doigt , qu’il avait pa^é 
dessus, il touchait une autre partie, il lui commu- 
niquait la même phosphprescence. 

La chair de la truite saumonée est très délicate , 
surtout avant le froid. 

On la pêche de la même manière que la ti uii<; ^ 
ordinaire. 
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Le Saumon {Salmo salar). 

\ 

Ce poisson , du genre des salmones , a ia mâ- 
choire supérieure un péü avancée sur l’inférieure. 
Il a la queue fourchue , quatorze rayons à la pre- 
mière nageoire dorsale , et treize à l’anale. Les deux 
mâchoires et le palais sont garnis d’une ou de deux 
rangées de dents nombreuses et pointues; ou aper- 
çoit aux deux côtés du gosier un os hérissé de 
dents aiguës et recourbées. La langue en porte sept 
ou huit semblables. Le front, les joues et le dos 
sont noirs ; les côtés sont bleus ou verts à la partie 
supérieure, et argentés en bas; un rouge jaunâtre 
couvre la gorge et le ventre. 

Le saumon naît dans l’eau douce et croît dans 
la mer, 11 passe l’hiver et la belle saison dans les 
fleuves dont les eaux sont rapides et pures. C’est au 
commencement dù printemps qu’a lieu l’émigra- 
tion de cette espèce. Les saumons se réunissent 
alors en troupes ; le plus gros d’entre eux , qui est 
ordinairement une femelle, s’avance le premier; 
les autres Tiennent ensuite deux h deux , à la dis- 
tance de quatre à cinq pieds ; les plus jeunes -fer- 
ment la marche. Si le temps est frais, ils nagent à 
la surface de l’eau ; s’il fait chaud , ou si le temps 
est à l’orage , ils rasent ^e fond. Ils nagent a.vec une 
étonnante rapidité , mais le moindre bruit les ef- 
fraie. On a remarqué qu’ils pouvaient parcourir 
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en une heure un intervalle de dix lieues; et que, 
lorsqu’ils ne sont pas contraints à des efforts pro- 
longés, ils peuvent franchir en une seconde une 
^ étendue de yingt-quatre pjeds. Leur queue est le 
principal agent de la rapidité de leur natation et 
de leur incroyable agilité. 

Les saumons ne se reproduisent pas avant leur 
cinquième année. Cette opération a lieu vers le 
mois de mai dans les rivières de France. On croit 
que les femelles creusent une espèce de fosse au 
moyen du frottement de leur parties i^iférieures , 
et qu’elles y déponent leurs oeufs ; les mâles viennent 
ensuite s’y frotter à leur tour, et répandre la liqueur 
séminale qui doit les féconder. 

On prétend que les saumons reviennent tons les 
ans frayer au même endroit. Lalande ayant acheté 
à des pécheurs de Châteaulîn , en Bretagne , douze 
de ces poissons, leur mit un anneau de cuivre à la 
queue et leur rendit la liberté. Les pécheurs lui 
ont assuré avoir pris cinq d^entre eux l’année sui- 
vante , trois la seconde année , et trois la troisième 
année.' On dit aussi que c’est*par le moyen de ces 
poissons qu’on a découvert le passage de commu- 
nication de la mer Caspienne avec la, Mer Noire et 

• » 

le golfe Persique, où l’on avait reconnu des sau- 
mons que des princes orientaux avaient fait rejeter 
â l’eau après leur avoir fait attacher à la queue des 
anneaux d’or et d’argent. 

Après le ft ai , les saumons devenus ihaigres et 
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languissaus, et recouverts de taches bruues et de 
petites excroissances , se laissent entraîner par les 
courans, et vont reprendre de nouvelles, forçes 
dans la mer. 

Les plus petits saumons qui remontent les fleuves 
ont au moins dix-huit pouces de longueur; ils se 
nourrissent d’insectes et de petits poissons. Leur 
chair, quoique assez difficile à digérer, est d’un goût 
. agréable ; elle est toujours rouge. On la mange 
fraîche, et. on la sale ou fume pour la conserver. . 

' La grosseur ordinaire des saumons est de dix à 
quinze livres ; ils acquièrent ce volume è l’âge de 
six ans environ. Toutefois , ils parviennent â un 
accroissement beaucoup plus considérable. On eu 
a péché, en Suède et en Ecosse, qui pesaient quatre- 
vingts livres. 

Pêche des saumons. 

On pêche les saumons à la ligne, de la même ma- 
nière que les truites. Slais il convient d'employer 
urtè.‘canne et une ligne plus fortes. On les prend 
aussi avec lés sennes* l’épervier, lés guidereaux et 
les verveux. 

* 

Lb Brochet (Esox lucius). 

Doué d’une gTandc force , d’armes nombreuses , 

• de formes déliées, de proportions agréables ,, dç“ 
couleur^ variées et riches , le brochet est le .requin 
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des eaux douces. Il n’épargne pas même son es- 
pèce, il dévore scs propres petits; il déchire et 
avale avec une sorte de fureur les restes des cada- 
vres putréfiés. Cet animal de sang, insatiable dans 
ses appétits , et féroce sans discernement , est d’ail- 
leurs uu 'de ceux auxquels la nature a accordé le 
plus d’années : il vit pendant des siècles 

Le brochet se nomme lançon et lanceron , quand 
il est très jeune; poignard, quand il est d’une gros- 
seur moyenne; carreau, quand il est plus gros. On 
l’appélle encore béquet et^échet dans quelques dé- 
partemens de France. • 

• L’ouverture de sa*^' bouche s’étend jusqu’à ses 
yeux. Les dents qui garassent ses mâchoires sont 
fortes, acérées, et inégalés : les unes sont immo- 
biles , fixes , plantées dans les alvéoles ; les autres , 
mobiles et seulement attachées à la peau. 'Gn a 
compté sur le palais sept cents dents de différentes 
g'randeurs , indépendamment de celles qui entou- 
rent le gosier. Le corps et la queue , très allongés, 
très souples et très vigoureux , ont, depuis la nuijue 
jusqu’à la dorsale, la forme d’nh prisme à quatre 
faces dont les arrêtes seraient effacées. 

Pendant la première année Sa couleur est verte, 
élle‘ devient dans la seconde année grise et diver- 
sifiée par des taches pâles , qui f l’annéé suivante , 
présentent une nuance d’ùn bêaü jaüiie. Cès tâches 
acquièrent souvent l’éclat dé l’or pendant le temps 
du frai. Au reste , parvenu à une' certaine gtôsseur. 
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il a presque toujours le dos noirâtre , et le Tenti'c 
blanc avec des points noirs. 

Le sens de l’ouïe est plus parfait dans le brochet 
que dans tous les autres poissons osseux. Cet avan- 
tage lui donne la facilité de s’assurer de fort loin 
de l’approche de la proie qu’il cherche à sur- 
prendre. Cette extrême finesse de l’ouïe dont le 
brochet est doué , avait été remarquée du temps 
même de Pline. On voyait sous Charles IX , roi de 
France , des brochets qu’on avait mis dans un bas- 
sin du Louvre et qui venaient, quand on les appelait, 
recevoir la nourriture qu’on leur avait préparée. 

Le brochet parvient jusqu’à la longueur de six 
ou huit pieds, et jusqu’au ^ids de vingt-cinq livres. 
Sa croissance est rapide; V|ais les plus grands pa- 
raissent habiter le nofd de l’Europe; Block rap- 
porte le trait suivant : En 1497* ^ Kaiscrs- 

lau tern , près de Manheim , un brochet qui avait dix- 
neuf pieds de long, et qui pesait trois cent cinquante 
livres. Son squelette a été conservé pendant long- 
temps à Manheim. Il portait au col un anneau de 
cuivre doré qui pouvait s’élargir par ressorts , et 
qui lui avait été attaché par ordre de l’empereur 
Frédéric Barberousse, deux cent soixante sept 
ans auparavant. Ce monstrueux poisson avait donc 
vécu près de trois siècles.Quelle effrayante quantité 
d’animaux plus faibles que lui il avait dû dévorer 
pour alimenter son énormë masse pendant une 
aussi longue suite d’années ! 
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Il est reconnu qu’un seul brochet suffit pour dé- 
peupler un étang. Maïs cet animal n’est paÿ seule- 
ment dangereux par sa force , il l’est par son adresse 
et par les ressources de son instinct. 

Lorsqu’il s’est élancé ''sur de gros poissons , sur 
des serpens , des grenouilles , des oiseaux d’eau , des 
rats, des chats ou de jeunes chiens tombés ou jetés 
dans l’eau, et que l’animal qujil -veut dévorer lui 
oppose un trop grand volume, il le saisit par la 
tête , le retient avec ses dents nombreuses et recour- 
bées, jusqu’à ce que la portion antérieure de sa 
proie soit ramollie dans son large gosier; il en as- 
pire ensuite le reste et l’engloutit. S’il prend une 
perche ou quelque autre poisson hérissé de piquans 
mobiles, il le serre dans sa gueule, l’écrase, ou at- 
tend qu’il meure de ses blessures. 11 y a cependant 
un poisson qu’il épargne*, c’est l’épinoche , dont 
les piquans se roidissent quand elle a cessé de vivre. 
I..es jeunes brochets l’avalent néanmoi^^ ,mais ils en 
meurent presque toujours. 

Le temps du frai dure trois mois pour le brochet, 
février, mars et avril. Les fenielles.de trois ans com- 
mencent et les plus vieilles finissent. Elles dépo- 
sent leurs œufs près des bords, sur les pierres et 
les plantes qui avoisinent la surface de l’eau, .afin 
qu’ils ressentent plus immédiatement l’infiuence 
des rayons du soleil. On dit qu’alors ces poissons 
sont si occupés d’obéir à l’impulsion de la nature « 
qu’on peut les prendre avec la main. ; . t) 

a 
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La chair du brochet est blanche , ferme , agréable f 
au goût, et d’une digestion facile. Cependant on 
remarque que les brochets qui ont vécu dans une 
eau limpide , ont la chair plus savoureuse : leur 
foie est fort estimé; on prétend que leurs œufs ont 
une propriété purgative assez prononcée. Dans 
beaucoup d’endroits , on sale les bi'ochets après les 
avoir vidés , nettoyés, et coupés par n^orceaux. 

La castration qu’on a essayée snr cette espèce de 
poisson, a parfaitement réussi; mais cette opéra- 
tion n’a aucun but d’utilité, et doit être considérée ' 
purement et simplement comme objet de curi^- 
.sité. 

Pêche du Brochet. 

On pêche le brochet à la ligne en se servant do I 
la canne à moulinet dont nous avons parlé au cha- 
pitre de la truite. On amorce l’hameçon avec hn 
petit gardon» vivant , et on a soin de laisser entre 
l’hameçon et le bouchon autant de distance qu’en- 
tre l’hameçon et le fond dè l’eau. Ainsi, en snppo - 
sant que le lien où l’on pêche ait une profondeur 
de dix pieds , on mettra cinq pieds de distance entre 
l’hameçon et le bouchon. On peut également amor- 
cer soit avec de petites percheis auxquelles on coupe 
la nageoire dorsale, à cause des rayons piquans 
dont elle est armée; soit avec des grenouilles, defs 
rats,' dés souris, et même de petits canards. 

On pêche encore le brochet avec des lignes dor- 
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mantes auxquelles on attache des hameçons n<» i 
et 2 , empilés sur du fil de lc^|pn. On le prend au 
collet comme la, carpe , quand il vient se reposer et 
dormir au soleil près des bords. On le prend aussi 
avec toutes sortes de filets, mais particulièrement 
avec la senne et l’épervier. Enfin , on le tue à coups 
de fusil , quand il nage entre deux eaux. Mais il 
faut avoir soin de viser au-dessous fie son corps, 
parce que l’eau fait glisser le plomh. Lorsqu’il a 
été atteint, il vient moiurir à la surfiice de l’eau. 

L’An GU ILLE {Murœna Anguilla ) . 

Si l’on considère avec attention la forme déliée 
de l’anguille, ses proportions sveltes, ses couleurs 
élégantes, ses flexions gracieuses, ses circonvolu- 
tions faciles, ses élans rapides, sa natation soute- 
nue, ses mouvemens semblables à ceux du serpent, 
son industrie, son instinct, son affection pour sa 
compagne, son espèce de sociabilité*, et les avan- 
tages que l’homme en retire chaque jour on ne 
sera pas surpris que les dames grecques et romaines 
les plus célèbres par leurs charmes aient donné 
la forme de ce poisson à un de leurs ornemens les 
plus recherchés. En effet , on trouve sur de riches 
bracelets antiques des anguilles très bien représen- 
tées, et qu’on ne doit pas confondre avec les cou- 
leuvres venimeuses dont on a voulu retrouver ex- 
clusivement l’image dans ces objets de luxe et de 
parure.' 
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n ii’y a pas de poisson plus connu que Tanguille , 
parce qu’il n’y en al^as que l’on pêche sur tant de 
rivages , que l’on trouve sur tant de tables frugales 
ou somptueuses;' et cependant il n’en est pas qui 
ait été l’objet d’un plus grand nombre d’erreurs sé- ' 
duisantes , de préjugés ridicules , de contes pué- 
rils , depuis Aristote jusqu’à nous. 

L’anguille aies nageoires pecioralesassez petites, 
et les autres nageoires assez étroites , pour qu’on 
puisse la confondre , de loin , avec un véritable ser- 
pent ; elle a de même le corps très allongé et pres- 
que cylindrique. Sa tête est menue, son museau un 
peu pointu , et sa mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure. Ses lèvres sont garnies d’un 
grand nombre de petits orifices par lesquels se ré- 
pand une liqueur onctueuse ; c’est de cette manière 
que sa peau est, sur tous les points de son corps, 
enduite de cette humeur gluante qui la fait paraître 
comme vernie, rend ses mouvemens si souples , et 
lui permet d’échapper à la main qui la presse. 

L’anguille est couverte d’écailles , mais si< petites 
que plusieurs naturalistes en ont nié l’existence, 
qu’il est impossible de les reconnaître au toucher, 
et que l’œil même le plus perçant ne les découvre 
que lorsque ce poisson est mort. 

Les nageoires du dos et de l’anus sont très basses ; 
elles sont d’aillêtirs réunies à celles de la queue, de 
manière qu'on a bien de la peine à déterminer la 
fin de l’unç et le commencement de l’autre, . 

I 

\ 

$ 
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tLes couleurs que l’anguitle présente vûrient'fré- 
^ueniment ; et il paraît que leurs nuances dépen- 
dent beaucoup de l’âge de l’animal , et de la qualité 
de l’eau au milieu de laquelle il vit. 

Ce poisson parvient à une grandeur très considé- 
rable : il h’est pas rare, en 'Angleterre et. en Italie, 
d’en trouver du poids de vingt livres.' Dans l’Alba- 
nie, onr en a vu dont la grosseur a'été comparée à 
celle de la'cuisse d’un homme; et des observateurs 
■très dignes de foi ont assuré que dans des lacs de 
Prusse on en avait péché qui étaient longues de dix 
à douze pieds. Quoi qu’il en soit , la croî^sanôe de 
d’anguille se fait trêà lentement. ' •■, ‘ ' ’ 

■i L’angitille a aussi séS migrations régulières ^ ibéis 
elle suit quelquefois 'tin ordre différent de celui 
-qu’observent la plupMt des' poissons voyageurs. 
-Lorsque le printemps arrive, ces derniers remôii- 
-tent des embouchureBdès fieiives vers les points les 
plus élevés des'rivières; quelques angnillès , au <mn-i 
traire, s’abandonneat'àlarS an cours des eau3C , vont 
des' lacs dans les ' fleuves qui en sOPtetf^^|sii^.-"des 
fleuves vers les côtes maritimeS.VL^t^|M||iÉ^^'<se 
nourrissent d’insectes, dé vers , d’œnfê'ej^PPPèitl 
poissons.- Elles attaquent quelquefois de plus gros 
^imaux, et on en' a Vu avaler de jeunes^caoards 
assez facilement pour qu’on pût les retirer presque 
entiers de leurs intestins. Dans la Seine , où elles 



sont très abondantes , elles détruisent beaucoup d’é- 
perlans , d’aloses et de brèmes 
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I^ais l'aiguille a aussi, des .ennemis dangereux.. 
Les loutr€|S.,et plusieurs oiseaux d’eau la pèchent 
ayec .hahileté et la retiennent avec adresse; les hé» 
rons surtout ont la .dentelure' 4'un de leurs 

o.ugles des espèces de crochets ,qu’ils enfoncent 
dans le , corps de l’anguille, .et qui rendent inutiles 
tous les efforts qu’elle fait pour glisser, au milieu 
de leurs doigts. Le broqh et et l’esturgepmeu.font 
aussi leur proie; et-c.ommie.l^. esturgeons l’avalent 
tout entière, et souvent sans, la blesser, il arrive 
que , déliée , visqueuse ,et flexible , elle parcourt 
toutes, les .sinuosités de leur canal intestinal y sort 
par leur anus, et se dérobe par>une prompte nà- 
'tationà,une nouvelle poursuite. Ce fait;a donné 
lieu^à un. conte absurde, aeç^édité depuis lohg» 
temps.sqr Ja fpide quelqnqs observateurs iuhabilaSf 
qui p.îït .avancé que l’ai^uille .çf^trait ainsi volon- 
turepient dans le çp:^ps de l’esturgepn,.ppur.sen.<mr* 
rir de ses œufs. . . ... i j .î 

, , Mais voici un trait fort rein^quable dans l’hisr 
t^rede ce pqjssp.n , ,ç,t qui a. été vu .trop souvent 
ppurqul^p^issele r.évoqupr en, doute. L’anguille, 
^ÿjiuKp^Ue les petits vers de préa, et même queb 
ques^^gétfLj^ , .comme. 1 <m .pc^s nouvellement se- ' 
mes , J sont un alimjsnt peiR-étre plus agréable en- 
core que des œufs ou des poissons, sort de l’eau 
pour s.e procurer ce genre de nourriture. Elle rampe 
sur le rivage par un mécanisme sémblable à celui 
qui la fait nager au milieu des eaux; elle s’éloigne 
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à des distances assez considérables, ëlr'écutant avec 
son corps serpeutifornae , tous les mouveraens qui 
donnent aux couleuvres la faculté de s’avancer ou 
de reculer; et , après avoir fouillé dans la terre avec 
son museau pointu , pour se saisir des pois ou des 
petits vers , elle regagne, en serpentant, le lac ou 
la rivière dont elle était sortie, et vers lesquels elle 
tend avec assez de vitesse, lorsque le terrain ne 
présente pas trop d’inégalités. Ce qui augmente 
pour l’anguille la facilité d’exécuter ces excursions 
singulières , c’est l’organisation de ses branchies 
qui lui permet de rester long-temps hors de l’eau 
sans périr. Ce n’est d’ailleurs que la nuit qu’elle se 
hasarde à quitter l’élément qui lyi est propre. Pen- 
dant le jour, elle se tient presque toujours dans 
une retraite qu’elle se creuse avec son museau, et 
où elle goûte un repos réparateur. 

Lorsqu’il fait très chaud, ou dans quelques autres 
circonstances, l’anguille sort cependant quelque- 
fois, et même vers le milieu du jour, de l’asile qu’elle 
s’est préparé. On la voit alors s’approcher de la 
surface de l’eau , se placer au-dessous d’un amas de 
mousse flottante ou de plantes aquatiques , y de- 
meurer immobile, et paraître se plaire dans cette 
sorte d’inaction et sous cet abri passager. Un ob- 
servateur qui mérite toute conflauce rapporte qu’il 
a vu plusieurs fois une anguille dans la situation 
dont nous venons de parler, qu’il était parvenu à 
s’en approcher, à élever progressivement la voix , à 
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faire tinter sieurs clefs l’une contre l’autre ^ À 
faire sonner très près de la tête du poisson plus de 
quarante coups d’une montre à répétitiôn , sahs pro- 
duire dans l’animal aucun mouvement de crainte, 
et que l’anguille ne s’était plongée au fond de l’eau 
que lorsqu’il s’était avancé brusquement vers elle^ 
ou qu’il avait ébranlé la plante touffue sous laquelle 
elle se reposait. Il faut conclure de ce fait que l’àn- 
guillé observée dans cette situation se livrait au 
sommeil, car elle a l’ouïe' plus sensible que beau- 
coup d’autres poissons. On sait déj^uis long-temps 
qu’elle peut devenir familière aù point d’nccoiirît 
Vers , la voix ou l’instrument qui» l’appelle,* et qui 
lui annonce la nc^rriturè qu’elle préfèiV. ' 

' Bans l'anguillè ainsique dans plusieurs serpens, 
’patiîcijKèrement dans la vipère , le prindpe Vital 
existe avec une ténacité telle , qu’une heure après 
la séparation du tronc t '^dela tête l’ûne «t Pautre 
de ces portions peut donner encore ‘ deS ' signes 
ci’une grandé irritabilité. C’est à cette cause, sabs 
douté, qu’il faut attribuer lé longue vie des* an- 
guilles. L’expérience a prouvé "qu’elle durait sbn- 
* vent plus d’un siècle, quoique des' auteurs aient 
‘écrit'^q[ü’élle ne s’étendait jamais au-delà 'de quiniè 
"éhé. Comment d’ailleurs expliquerait-on autrement 
la prodigieuse multiplication de ces an imanV", puis- 
qu’il est démontré que les femelles ne devîèribfeiit 
j)as fécondes avant l’égede douze ans.^ L’ah^uillè 
Cl dit au'm'oins jusqu’à sa quatre-vingt-quatorwème 
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année. Chaque femelle peut 'donc produire pendant 
un intervalle de quatre-vingt-deux ans ; et ceci sert 
à expliquer la grande quantité d’anguilles que l’on 
rencontre dans les eaux qui leur conviennent. 

La reproduction de cette espèce si utile et si cu- 
rieuse a donné lieu à une foule de conjectures et 
de systèmes. Block a pensé qu’elle était vivipare. 
Aristote et Athénée ont prétendu qu’elle naissait de 
la vase qui se trouve au fond des eaux. Comme les 
anguilles ont l’habitude de se frotter le ventrè con- 
tre les rochers ou autres corps durs , Pline a écrit 
que par ce frottement elles faisaient jaillir des frag- 
tnens de leur corps, qui s'animaient, et que telle 
était l’unique origine des jeunes anguilles. D’autres 
auteurs ont placé cette même origine dans les chairs 
corrompues des cadavres d’animaux, que l’on jette 
à l’eau , et autour desquels doivent fourmiller sou- 
vent de très jeunes murènes, forcées de s’en nour- 
rir, faute de mieux. Plus récemment quelqnéî Na- 
turalistes ont cru qu’elles naissafent de la rosée du 
mois de mai. Enfin Rondelet a prouvé que les an- 
guilles se reproduisent comme les autres poissons , 

' et cette opinion , que de nombreuses expériénces * 
ont confirmée, est la seule admise aujourd’hui. Il est 
constant que l’anguille provient d’un œuf. L’œuf 
éclôt dans. le ventre.de la femelle comme celui des 
.raies; la pression sur la partie inférieure du corps 
de, la mère facilite la sortie des petits. Mais pour 
que les œufs éclosent dans le venli% de la femelle , 
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il faut qu’il y ait accouplement. Cet accQuplement 
a lieu en effet, dans l’espèce de l’anguille, entre 
le mâle et la femelle ,, comme dans celle des ser- 
pens; les oeufs sont plus gros et moins nombreux 
que dans les autres espèces. 11 arrive quelquefois 
que l’anguille se débarrasse de ses œufs avant qu’ils 
ne soient éclos. 

. Ce poisson est sujet à quelques maladies qui 
se manifestent par des taches blanches sur la 
peau. 

La chair de l’anguille a une saveur délicate qui la 
fait rechercher. Cependant sa viscosité , le suc hui- 
leux dont elle est imprégnée, la difficulté avec la- 
quelle les estomacs délicats la digèrent, et par- 
dessus tout sa ressemblance avec un serpent , l’ont 
fait regarder par les médecins cpramc un aliment 
malsain , et comme un être impur parles esprits su- 
perstitieux. Ses écailles étant presque impercep- 
tibles , l’anguille était comprise parmi les poissons 
que les lois religieuses des Juifs interdisaient à ce 
peuple; et les réglemens de Numa .défendaient de 
la servir dans les sacrifices sur les tables des dieux; 

T mais les défenses de quelques législateurs et les 
conseils des médecins ont été peu suivis.' On s’est ' 
rassuré par l’exemple d’un grand nombre d’hom- 
mes,, â. la vérité laborieux ) qui vivant au milieu 
des , et ne se nourrissant que d’anguilles , 

cpmme les pécheurs des lacs de Commachio auprès 
/Içi.jypnise, ontxependaiit joui d’un santé forte. 
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d’un tempérament robuste, et atteint une vieil- 
lesse avancée. 

On mange ranguille fraîche; on la sale, on la 
fume , et on en lire de l’bnîle ; sa peau même formé 
une petite branche de commerce. Comme elle 'a 
beaucoup de consistance , on en fait dans (jüeltjues 
pays des liens assez forts. Dans d’autres , dâiis la 
Tartarie , par exemple , cette peau , préparée 'con- 
venablement , remplace sans trop de désavantages 
les vitres des fenêtres. ' 

Il existe plusieurs variétés de l’anguille , dont 
trois bien distinctes se trouvent dans la Seine : 
J ®. Une espèce qui remonté dans cette rivière en 
même temps que les merlans, et dont la tête est 
plus menue que celle de l’anguille; a® \epeinpre~ 
neau, dont la couleur est brune ; 3** le guiseau , dont 
la tête est plus courte , l’œil plus gros , la chair 
plus ferme, la graisse plus délicate que dans l’an-' 
guille commune. On connaît une quatriènrè* va- 
riété qui estasse?, abondante dans la rivière d’Eure, 
et que l’on désigne sous le nom de éreteau; enfin', 
V anguille chien , ainsi nommée à cause de sa glou- 
tonnerie. Sa chair est filamenteuse; on dit qu’elle 
a dc^ barbillons à la bouche ;‘ses dents sont si fèVtes, 
qu’elle déchire lés filets et ronge même tes fils dé' 
fer des lignes. ^ ' 

. Pèche de l' Anguille. . 

^ _ •• • , -îTi 

On pêdie l’anguille de beaucoup de manières. 
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Pendant les mois de juin , juillet , août , septembre 
et octobre , on la prend avec des traînées ou cor- 
deaux de nuit , en observant seulement d’amorcer 
en juin et juillet avec des vers de terre, en août 
avec des goujons de moyenne grosseur , et en sep- 
tembre et octobre avec des ablettes et des éperlans. 
On pèche encore l’anguille le soir, dans une eau 
dormante , avec la ligne à soutenir , dont on amorce 
l’hameçon avec des vers rouges. On la prend aussi 
pendant la nuit avec des jeux. Au mois de novembre, 
quand l’eau est trouble , on peut la pécher avec les 
jeux même pendant le jour. 

’ La plupart des filets sont propres à la pêche de 
l’anguille: la senne, dans les rivières, pendant 
l’hiver; la tiouhle, dans les étangs; les nasses^ 
verveux , louves, dans tous les trous aux arches 
des ponts , aux vannes des moulins ; enfin les gui- 
deaux, à la chute des feuilles, lorsque les anguilles 
se relâchent^ selon l’expression des pécheurs, c’est-à- 
dire lorsqu’elles s’entortillent \ine trentaine en- 
semble, forment une pelote, et dans cet état 
s’abandonnent au courant de l’eau. 

Les pécheurs de la Seine se servent , pour pécher 
les anguilles pendant la .nuit, d’un filet nommé 
senne-drue , auquel ils substitnent quelquefois ui> 
antre filet qu’ils appellent dranguelon dranguet-dru ^ 
dont les mailles sont encore plus serrées que celles 
de la senne-drue. C’est par une suite de cette subs- 
titution , et parce qu’en général les lois relatives à 
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la police de la pèche sont mal exécutées , que les 
pécheurs de la Seine détruisent une grande quan- 
tité d’anguilles du premier âge, pendant qu’ils 
prennent , peut-être plus inutilement encore, dans 
ce même dranguet^ beaucoup de frai de barbeau, 
de vaudoise , de brème et d’autres poissons recher- 
chés. Mais l’usage de ce filet à mailles très serrées 
n’est pas la seule cause contraire à l’avantageuse 
reproduction, ou plutôt. à l’accrqissement conve- 
nable des anguilles dans la Seine. Les pécheurs de 
cette rivière emploient encore un instrument non 
moins destructeur , qu’ils nomment vermille. C’est 
une espèce de corde garnie de vers ,*à laquelle les 
très jeunes anguilles viennent s’attacher fortement, 
et par le moyen de laquelle on les enlève par mil- 
liers. * 

Lk Chabot ( Cottus Gobio ). 

On fait peu de cas de ce poisson , à cause de la 
ressemblance de sa tête avec les têtards des cra-‘ 
pauds. Cependant sa chair est délicate ; ou le con- 
naît en France sous les noms de meunier, têtard, 
âne , téte-iTâne. Il est du genre cotte; sa longueur 
est de six à sept pouces ;^son corps est bruni, jau». 
nôtre en dessous chez les mâles et blanc chez les fe- 

• V . 

milles. On le trouve dans tous le^jruisseaux.,et ri-- 
vières, où il se cache sous les pierres et dans, des 
trous. Il nage avec une extrême rapidité ; il fraie.pH 
mars et avril ^et multiplie considérablement. 

* 9 
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. .Pèche du Chabot. 

On pèche le chabot avec la fouane, la nasse eX la 
ti’ouble. Dans les ruisseaux qui ont peu de profon- 
deur, on le prend très aisément à la main, en frap- 
pant les pierres sous lequelles il se tient caché. Ce 
bruit l’étourdit tellement qu’il ne cherche point 
se sauver. Dans plusieurs départemcns,. notam-_ 
ment dans ceux d’Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher 
et de la Sarthe, les enfans eh prennent une très 
grande quantité en soulevant les pierres avec pré- 
caution. Dès qu’ils en aperçoivent un, ils le piquent 
avec une fourchette de fer. Comme le chabot a le 
corps couvert d’une matière muqueuse très abon- 
dante , il arrive souvent qu’on le manque quand ou ' 
veut le prendre avec la main. Au surplus , dans les 
départemens que nous venons de citer , sa pèche 
est un amusement pour les enfans ÿ mais on ne le 
mange pas. ... . , 

l’Epinoche ou Ëpinocue (Gasterosterus Aculeatus). 

« 

Ce petit poisson , du genre des gastérostées , ' 
n*est d’aucune utilité. On 'le regarde au contraire 
comme un fléau dans léi^ étangs, dont il consommé 
les substances nutritives 'sans pouvoir lui-mêirié* 
servir de nourriture aux autres poissons. Néan-" 
xhoihs j’ flans ^èlqùes pays où il est très abondant , 
on le donne uùx dindons et on en fume les terres. 
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Il n’a de remarquable que trois aiguillons sur le 
dos deyant la nageoire dorsale. 11 habite toutes les 
eaux , vives ou stagnantes;, il fraie en.ayrü et mai, 
et parvient rarement à trois ppuces de longueur. 
Ses aiguillons le mettent à l’abri de la voracité des 
gros poissons , mais les oiseaux d’eau le saisissent 
avec leur bec pointu , le déchirent et s’en nour- 
rissent sans danger. 

L’épinoche est moins connue sous ce dernier 
nom que sous ceux de savetier, épinarde , écharde et 
rique. Les pécheUrs de la Seine qui la prennent 
dans leurs filets , la > rejettent parce qu’ils n’en 
peuvent tirer aucun parti. 

Lft Lotte (Gadus Lota). 

( 

Ce poisson est du genre des gades ; il est jaunâtre, 
tacheté de noir ou de brun en dessus et blanc en 
dessous, également avec des taches. Son corps est 
serpentiforme comme celui de l’anguille ; il est re- 
couvert aussi d’une matière visqueuse, mais ses 
écailles sont plus visibles que celles de ce dernier 
poisson. Sa mâchoire inférieure est garnie de bar- 
billons. 

La lotte aime les eaux courantes, et se tient pen- 
dant le jour sous des pierres ou dans des trous 
qu’elle se creuse. Elle se nourrit de vers, d’insectes 
et de petits- poissoiis ; elle fraie en décembre et 
janvier, Sa longueur p’exçède pas deux pieds. Elle 

J» 

V 
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multiplie beaucoup', croit rapidement , et a la vie 
très dure. Sa chair est de bon goût, son foie est sur- 
tout très recherché ; ses œufs ont , comme ceux du 
-brochet , une propriété purgative. Dans les pays 
ou la lotte abonde , on fait de la colle avec sa vessie 
natatoire et de l’huile à brûler avec son foie. 

Pêche de la Lotte. 

I 

On pèche la lotte comme l’anguille, avec des 
traînées ou cordeaux de nuit. On- la prend aussi 
avec les nasses et verveiix , et avec la trouble pen- 
dant l’hiver. 

La Loche {Cobitis). 

» 

On en distingue de deux espèces : la loche fran- 
che, cobitis barbatula, que l’on nomme aussi mou- 
telle , barbotte , franche barbotte ; et la loche de 
rivière, cobitis tœnia. 

La loche franche a la mâchoire supérieure plus 
avancée que l’inférieure, l’ouverture de la bouche 
petite ; la nageoire du dos très courte et placée à 
■peu près au-dessus des ventrales; le corps et la 
queue marbrés de gris et de blanc. Ce poisson ne 
■parvient guère qu’à la longueur de trois ponces : 
mais sa chair est d’ün goût très agréable , surtout 
vers la fin de l’automne, et pendant le printemps 
qui est la saison de sa ponte. A ces deux époques 
-OU la préfère à presque tous les autres habitàns 
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^es ‘ eaux , et lés > ^ààt^dndmes jiréiehidènl' t^èllê 
xi'airien deicdiapâTable^ ïoWqw^oA'^ fa 'fait ' mdtiirir 
jdans duiviii bu dans dti laiV.‘ 

-'’Ori trouve la loche dans les’ ruisseaux et dâWs 
les petites rivières qui coulent sur un fbh’d'de 
pierres et de cailloux. '.Elle vit, de vers et d’insectes 
aquatiques. Elle parait fuir l’eau tranquille. On 
peut la fcbnserver long-tënrps'èh‘ vie en la reb^er- 
marit dans urie'Sôrte-d'ë'hnctè‘trbuéè‘qüe rdn'mèt 
•nu milieu du courant â’rtne rivière.’ ■ 

Lorsqu’on Ventta' tèarfspoHèi' uri' pèu^ Iblii’,*' il 
faut avoir soin d’agiter continuellemeiit l’eau du 
vase dans leqiiël ôn 'la' fait entrer, et choisir on 
,tçmps. frais ,. çQinj|qe pfir e;^^ple, ia,,0ti «,d!eo)3au* 
torane< C’est ayec pef^e, ()[J91^1e,,pré|Ca,^ûpp. ;.que 
.Frédéric L^,. .veniihd’AUejpÿgDe 

des , Ip^hçv qu.’iLparv4U^'à, hatoi^Jliser . dans-jsou 

.pay5» ;r. )‘rii> >r. I o ! 

• La loi^ied^anphe est coi^vprt)^ d’pne matière vis-, 
queuse,et d.’écai|le^,à peine, yiçiblps ; elle e^t surtout 
,renaajr,qpuhle,|i!a^;.f^x,t barbil^ placés à,,l[a lèvre 

La ilubhe „de,.rivière ,..cobùis Uenia , diffère.de la 
lo^e, f^apche , par,, la place de ; ses, six ^barhillpos , 
dont, deux feulement, sont attachés à laièvroteupé- 
rieurc , et quatre è l’inférieure , et par une; épiUe 
fonrehue auprès de chaque œil- >Sa couleur est 
Lrune en dessus et jaune en dessous, avec des 
tavhes lutér^alcs brunes. Elle a les mômes habi- 



Digitized by Goog[e 




102 . 

tudça.que la loche. franc^iç; qu’elle surpasse ordi*' 
nailC^memten ligueur j elle est. aussi plus<vive, 
mais sa chair est maigre ^etfeoriace. Quand on la 
prend, elle fait entendre une espèce. de bruis- 

(» '* * * • . » * “» f. f' * 1 , • , 

Péché des Loches. ' •'' * 

-lî- t‘. . ' : • • • 

, On pèche les Iqches avec les nasses , le carrelet 
et. uiio troub|Lç ,4pUt les. psaiUee sont .très serrées ; 
on s’en sert comipe d’appât pour pécher les ; an- 
guilles et d’autres gros pplssons. * r 



.1' 






L’Éperxaw (^Osmerwt' Éperlanas'). 



Ce '^isson appariîènt au. genre' bsmère; il'W 
t¥ès Cômtnnn dans la'Uâèr ét dahs les lacs/ Au prin- 
temps il -remonté dans 1éè‘ rivières roii le trôtive 
alors abondamment 'à' l’eihbôtichüre de Seine. 
Il se nourrit de vers ; son corps , qui a la fbtn^ 
d’Un fuSeaü , répand Ifrfé’odeùr asséi*forte dé vio- 
lette i sa tête sé termihé eh 'pointe* émoussée ; ses 
yeux sont ronds et grands ; la mâchoire infénenre 
dépasse de beaucoup la supérieure; son dos est 
gri^brun , ses écaillés sont minces , 'argentines et 
^peu adhérentes. Il parvient rarement à nhé lon- 
gueur de six pouces. Sa' chair est d’hn goût fort 

Srgréahle. ; * , •Vi .' n : -îffi : . 






Pêche de VÊpertan. 



V***» » I » 

I 






On pèche l’éperlan' à l’embouchure de la Seine 
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avec la senne , les nasses et les guideaux. Daus les 
baies. où la marée se fait sentir, on le prend avec 
un carrelet à petites mailles. . . • r 

L’Alose {Ctupea Alosa)- 

Les, naturalistes et, lès pécheurs, en distinguent 
trois esjlèc^s , qui , à proprement parler, n’offrent 
pas de différences caractéristiques, etjqui,cepeu> 
dant sont connues sous l^s noms de çlupée alose , 
de dupée feinte /et de dupée rpusse. Les carac- 
tères propres à cette espèce de poisson sont les 
snivans : Dix-neuf rayons à la nageoire du dps.; 
vingt à celle de l’anus,; neuf à chaque ventrale; 
la, méchoire inférieure un peu plus ayanc,ée que 
celle ,d’en, haut;, cette dernière échauçrée, à,.spn, 
extrémité; le, dç^. d’un jaune, verdâtre. 

Les aloses, rema,rquahles,p9;r l’exiSPil^ 4®. 
tête, appartiennent au genre dupé. Elles quittent 
la mer à l’époque du frai , et r,epp,qntent .dans les 
fleuve# et rivières, l^les forment alors des troupes 
nombreuses que les.ÿécheutiç .du BUn, de l’Elhe, 
de la Garonne, de lai Seine, etc.., voient 
javec une grande satisfaction, mais qui ne causent 
pas la même joie à .ceux du Wolga. Les Russes,, 
persuadés que la chair de' ce poisson est très mal- 
faisante, le rejettent de leurs Blets ou le vendent à 
vil prix à des Tartares plus accomuiodans. 

Lorsque les aloses sortent de la .mer , elles sont 
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maigres et*Üe mauvais goût v'Hiais le séjbiit' dans 
l’eau douce les engraisse promptement. Elles se 
nourrissent de vers, d’insectes, de petits^poissons, 
et parviennent à la longueur de trois pieds; mais 
comme elles sont très minces'; leur poids ne ré- 
pond pas à l’étendue de cette dimension ; les fe- 
melles sont plus gfossé^ et moins délicate^ 'que les 
m&lés. ‘DaVis* plusieurs' contrées "de l’Europe où 



■elles ‘sont’ très *ahonda’ntès', on en fume une quan- 
tité considérable quel’ori expédie au loin. 

■' Gn Tapportè que les aloses lorsqu’elles ‘fraient 
’font’ üh 'bruit qui s’entend à des distances très 
'éloignées. On dit aussi qu’elles redoutent le fracas 
\l’ùn' tonnerre violent,' mais qu’elles aiment “la 



inusité ou des' sons niôdéfés. C’est pbtif^uoi 
‘dans certaines rivières ' Tes pécheurs attachent ’ à 
leurs filets des arcs ' de’ bdis ‘garnis ’de clôcliertès, 



dont le tintement attire les' aloses.' " ’ 

Ces poissons ne sont nulle part plus 'àbondahs 
‘•'én France que dans la Loire. P’ " ' ‘ 

” La dupée feinte ( clitpea fàlldx) remonte dafis les 
fleuves et rivières comme l’alhsé; elle s’avance éga- 
/lémdjjk par troupes , mais elle éfi différé'éïfhè qiie 
lés aloseS les plus maigres et lés moins boitnes soht 
celles 'qui se moiitrent les premières dans l’eau 
‘douce tandis que dans l’espèce dont' il ^s^agît ée 
'sont les plus grands individus qui quittent lü mer 
les premiers. Grt a remarqué que ces premières 
feintes', plus grosses que les autres , ont aussi l’œil 
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plus gros et la peau plus brunâtt'e , Ce qui lès a fait 
appeler feintes augros àil, et feintes noires. Elles'soht 
beaucoup plus délicates que celles qui ne parais- 
sent qu’à la seconde ou troisième époque , et que 
l’on a désignéés par la dénomination de feintes bre- 
tonnes. Les pécheurs de la Seine -Inférieure ont 
donné aux mâles de cette espèce , dont la chair est 
moins estiméè que celle des femelles, ce qui est le 
contraire dans l’alose, le nom de cahuhau. 

La dupée rousse ( clupea mfa) présente deux va- 
riétés. Celles' que l’on prend dans le printemps 
sont plus petites et ont l’écaille plus grande que 
celles que l’on pêche en juillet et août. . 

On prend peu de dupées rousses dans la Seine. 
’Lieur chair est plus délicate et moins blanche que 
celle de l’alose. Leur peau est d’un blanc de crème 

• 1 • . X > . 

légèrement cuivré. ‘ " 

Dans le mois d’août , elles sont assez grasses pour 
éteindre , comme les harengs d’été de la Manche» 
les charbons sur lesquels on cherche à les faire 
cuire. ' 

" ... .V 

Pèche de V Alose. , . 



• ‘Lès trois espèces d’aloses que nous venons de 
décrire se pèchent de la mémê manière , c’ést-à-dîre 
avec la nasse/ la senne, la troublé, et le tràmail. 
On lès pèche ordinairement én descendant , et s‘é- 
loh les circonstances ,' à flèuV d*èàu ou dans les fonds. 
•Si iê' (ëmps'est^chaud, s’il est dra^euixVeïles se re- 
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tirent dans l’endroit le plus profond des rivières , 
et alors il est plus difficile de les prendre. Le temps 
le plus favorable pour cette pêche est pendant les 
nuits obscures, ou le jour lorsque les eaux sont 
troubles. Celles que l’on prend depuis le mois de 
mars jusqU’à la fin de juin sont les plus es- 
timées. 

L’Ësturobon (^Âcipenser Sturio). 

m ^ 

Ce poisson , du genre des acîpensères, est re- 
marquable par l’allongement de son corps, la forme 
de sa nageoire caudale qui est divisée en deux lobes 
inégaux j et celle du museau , dont l’extrémité , 
plus ou moins prolongée en avant , est aussi plus 
ou moins arrondie. C’est au-dessou^ de ce museau 
avancé qu’est placée l’ouverture de la bouche. Des 
cartilages assez durs garnissent les deux mâchoires 
et tiennent lieu de dents; la lèvre supérieure est, 
ainsi que l’inférieure, divisée au moins en deux 
lobes , et l’animal peut les avancer l’une et l’autre 
ou les retirer à volonté. Entre cette ouverture de 
la bouche et le bout du muséau , on voit quatre fi- 
lamens déliés , . rangés sur une ligne transversale. 
Ces fil^mens ou barbillons, très menus, très mo- 
biles , et un peu semblables à de petits vers , at- 
tirent souvent des poissons imprc^deps jusqu’au- 
près de Jia gueule de l’ept^rgeon , qui avait caché 
sa tête au milieu de pla^utes marines ou fluviatiles. 
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Au-dévant des yeux sont les narines, dont l’in-' 
térieur présente une organisation admirable. Dix- 
neuf membranes doubles s’y élèvmit en forme de 
petits feuillets , et aboutissent à un centre cpmmun 
comme autant de rayons. 

La couleur de l’esturgeon est bleuâtre' avec de 
petits taches brunes sur le dos , et noires stir la 
partie inférieure du corps. Sa grandeur est très 
considérable ; il a plus de dix-huit pieds lorsqu’il a 
atteint tout son développement. 

. Cet énorme cartilagineux habite dans presque 
toutes les mers. Il remonte dans les fleuves et dans 
les rivières, lorsque le printemps arrive et*que le 
besoin de pondre ou de féconder ses œufs le presse 
et l’aiguillonne. On le trouvé alors en France 
dans la Garonne et dans la Loire. 

L’esturgeon grandit et engraisse selon qu’il ren- 
contre la température et les alimens qui lui con- 
viennent le mieux. Il est parvenu souvent à un 
poids énorme ; et Pline rapporte que de son temps 
on en voyait un dans le' Pô qui pesait plus de mille 
livres. ^ 

Lorsqu’il est encorfe dans la mer , l’esturgeon se 
nourrit de harengs et de maquereaux. Quand il 
s’est engagé dans les fleuves ou rivières , il attaque 
les saumons qui les remontent à peu près dans le 
même temps que lui et comme souvent il se mêle 
à leurs légions nombreuses , dont il cherche à faire ' 
sa proie', et au milieu desqùellès il parait semblable 
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à un géant , on l’a comparé à un chef, et on l'a 
nommé le conducteur des saumons. ‘ • 

L’esturgeon dépose dans les fleuves une immense 
quantité d’œufs , et sa chair y acquiert un degré de 
délicatesse très rare, surtout dans les poissoiis car» 
tilagineux.iCe goût fin et exqüis est réani dans 
l’esturgeçn avec une sorte de compacité que l’on 
remarque dans ses muscles; aussi sa chair à-t*elle 
été prise très souvent pour celle d’un jeûne veau,, 
et a-t-elle été de tout temps, très recherchée. Non 
seulement on le mange frais , mais dans les pa^s 
où on en prend en grande quantité on emploie 
diversés préparations ppur le conserver et. l’en- 
voyer au loin. La laite du mâle- est la portion de 
cet animal qu’on préfère à toutes les autres. ,Tou^ 
tefois nous sommes bien éloignés d’aVoir .de 
notre .temps une idée aussi extraordinaire de la 
bonté et de la valeur de l’esturgeon , que celle 
qu’on en avait â Rome du temps des empereurs. 
Nous n’avons pas encore vu, et nous ne verrons pas 
sans doute, comme on l’a^vudans Rome avilie et 
corrompue, porter des esturgeons en triomphe 
sur des tables fastueusement décorées, par des mi- 
nistres couronnés de fleurs , et au son des instru- 
mens. ... , 

L'esturgeon peut vivre hors de l’eau pendant 
plusieurs. jours. .Cette faculté, qui le distingue du. 
commun des .polissons, provient de la. conforma-, 
tion de. l’opercule qui ferme' de chaque côté l’ou- 
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verlure des branchies, et qui étant bordé dans 
presque tout son contour d’une peau assez molle , 
peut s’appliquer plus facilement à la circonférence 
de l’ouverture , et la clore plus exactement. 

\ 

Pèche de l’Esturgeon.- 

La pêche des esturgeons est d’un produit consi> 
dérable en Russie ; on sait tirer surtout un grand 
parti des^fBufs de.ces poissons. Après les avoir dé- 
gagés des pellicules qui les entourer^ , on les met 
tremper, pendant une heure ou deux, dans de la 
saumure, on les fait ensuite égoutter , et on les en- 
tasse dans des barils dont on referme le fond. Ainsi 

J 

préparés , ils sont l’objet d’un comnaerce considé- ■ 
rable , et se vendent sous le nom de caviar. 

En France, on pêche l’esturgeon depuis le'mois 
de mai jusqu’au mois d’août. On se sert de Rlets 
et jamais d’hameçons , parce que ce poisson suce 
plutôt qu’il ne /mord. Il est si honteux quand il 
est pris , qu’il ne cherche point à se débarrasser 
des liens q^i le retiennent. Cependant ceux qnî 
se livrent à cette pêche* ont la précaution de lui 
passer dans la bodche une corde qu’ils font sortir 
par les ouïes , et avec laquelle ils lui attachent la 
queue , afin de se garantir de sa force prodigieuse ; 
car d’un seul coup de sa queue l’esturgeon peut 
tuer un homme. 



10 



( 



Digilized by Google 




I lO 



JUÀNÜEL 



La Lamproie (Lampetra). 

La Umproie; qu’on nomme aussi pîbale dans 
quelques départemens méridionaux dé la France, 
est du genre des pétromysons; son corps eM long 
et cylindrique ; sa tête étrokè -et allongée. L’ou- 
verture de la bouche n’étant contenue par aucune 
partie dure et solide , ne présente pas toujours le 
même eontour; sa conformation se p^réte aux di- 
vers besoins de l’animal : mais le plus souvent sa 
forme est ovale ; et c’est un peu an-dessous de 
l’extrémité du museau qu’elle est placée; ses dents, 
an nombre de cent ou cent vingt, au lieu d’être 
attachées à des mâchoires osseuses, sont maintenues 
dans de simples cellules charnues. 

Auprès de chaque mil sont deux rangées de 
petits trous , l’iuie de quatre , l’autre de cinq. 

La peau qui recouvre le corps ainsi que la queue 
qui est très courte, ne présente aucune écaille visi- 
ble pendant la vie de la lamproie , et est toujours 
enduite d’une mucosité abondante qui augmOnte 
la facilité avec laquelle l’animal échapjü à la main 
qui le presse et veut le retenir. 

La lamproie manque de nageoires pectorales et 
de nageoires ventrales ; elle a deux nageoires sur 
le dos, une au-delà de l’anus^ et une quatrième 
arrondie à l’extrémité de la queue; ihaîs ces quatre 
nageoires sont courtes et peu élevées, et ce n’est 
presque que pw la force des muscles de sa queue 
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et de la partie postériettre de soâ éorps, àiilsr qae 
par la facilité qu’eilé a de se pHer daéâ tons 
les sens , qu’elle nage avec éonstâhee et ai^ec 
vitesse. • ~ » '■ < 

La couleur générale de la laniprôie est vèrdâtre, 
quelquefois raarbrée de naances pllis 6ü mbins 
vives; la nuque présente souvent une taché jrbnde 
et blanche ; les nageoires du dos sont Orangées , et' 
celle de la queue blenâtte. 

Derrière chaque csil, et indépendauiment des 
neuf petits trous dont nous avons déjà parlés , on 
voit sept ouvertures moins petites disposées en 
ligne droite' comme celles d’une fluté : 'ce sont les 
orifices des branchies ou dé l’Organe de la respi-: 
ration. 

Le^lamproie a la firculté de s’atftachei', par le 
moyen de ses lèvres souples et très mobiles, et 
de ses dents fortes et crochues, aux rochers des 
rivages f aux bas-fonds limoneux, aux bois sub- 
mergés, et à plusieurs autres corps. On a Vu une 
lamproie pesant trois livres , enlever avec sa bou- 
che un poids de dou^e livres ou à peu près. C’est * 
de là que les naturalistes lui ont donné le nom de 
pétromyson^ qui veut dire suce~pierre^. 

Les lamproies offrent encore une particularité 
extrêmement remarquable, c’est que des bles- 
sures graves, et même mortelles pour la plupart 
des poissons , ne sont point dangereuses pour 
elles; cl même par une singulière conformité d’or- 
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ganisation et de facultés avec les serpens, surtout 
avec la vipère, elles peuvent perdre de très grandes 
portions de leur cQrps sans être à i’insUnt pri vées 
de la vie; et on a vu des lamproies à qui il lie 
restait plus que la tête et la partie antérieure du 
corps, coller encoiTe leur bouche avec force , et 
pendant plusieurs heures , à des substances dures 
qu’on leur présentait. ' 

Les œufs de la lamproie sont de la grosseur de 
graines de pavot et de couleur d’ôrange. Leur 
nombre est très considérable. C’est pour s’en dé» 
barrasser ou pour les féconder, lorsqu’ils ont été 
pondus , que les lamproies remontent de la mer 
dans les grands fleuves, et des grands fleuves dans 
les rivières. Le retour du printemps est ordinai- 
rement le* moment où elles quittent leurs retfaîtes 
marines pour exécuter . cette espèce de voyage 
périodique. • . - 

Elles se nourrissent de vers marins ou fluvia- 
tiles, et de poissons très jeunes ; elles aiment beau- 
coup la chair morte. 

‘ Les lamproies parviennent à une grandeur assez 
considérable. On en a pris qui pesaient six livres. 
Leur chair, quoiqu’un peu difficile à digérer , est 
très délicate lorsqu’elles n’ont .pas quitté depuis 
long-temps- les eaux salées ; mais elle devient dure 
et de* mauvais goût lorsqu’elles ont fait;Un long 
séjour dans l’eau douce. Ou a attribué la mott de 
.Henri I*% roi d’Angleterre, à une indigestion 
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causée par ce poisson. 11 est fort estimé en ce pays, 
-et Pennant , dans sa Zoologie britannique^ dit que la 
ville de Glocester est dans l’usage d’envoyer tous 
les ans, vers les fêtes de Noël, un pâté de lamproies 
au roi d’Angleterre., , 

Les lamproies peuvent vivre hors de l’eau pen- 
dant un temps assez long. Cette faculté permet 
de les transporter en vie à des distances assez éloi- 
gnées des lieux où elles ont été péchées. On aug- 
mente cette faculté en les tenant pendant le trans- 
port enveloppées dans de la neige ou dans de la 
glace. Si cette ressource manque , on les fait griller 
et on les enferme dans des tonneaux avecdes épices 
et du vinaigre. Elles se conservent fort bien et 
fort long-temps de cette manière. 

On trouve dans les lal:s , pendant l’hiver, et dans 
le.s fleuves pendant la belle saison , une autre es- 
pèce de lamproie que Lacépède a nommée /Je/romj- 
son pricka , et dont la longueur n’excède que rare- 
ment quinze ponces. 

Le lamprojon diffère de la lamproie et de la 
pricka , en ce que sa longueur n’est que de sept 
■pouces , et qu’il a les yeux extrêmement petits; ce 
qui lui a fait donner le nom à' aveugle. Il en diffère 
encore en ce qu’il ne quitte presque jamais les 
fleuves et les rivières. Sa chair est très estimée. 
' C’est le même que les pécheurs de la Seine appel- 
lent sepUœil ou aveugle., et qui est connu dans plu- 

i 

* m 

\ 
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sieurs d« nos départetnens méridionaux sous les 
noms de kmprillon et de cktUUlon, 

On trouve des lamproies dans tons les fleuves et 
dans la plupart des rivières de France. On estime 
surtout celles de la Seine , de la Loire, et de la ri- 
vière d’Eure. * ' 

‘ La lamproie «uee/, dont qnelqttes auteurs ont fait 
une espèce particulière, et qui est ainsi nommée 
parce qu’elle s’attache avec la bouche aUMlessous 
du ventre des aloses avec lesquelles elle remonte, 
et dont ellé pompe le sang, n’est autre chose que 
le lamproyom 



Pèche des Lamproies. 






La lamproie a plusieurs ennemis parMi les pois- 
éons de mer. Lorqu’ellc vient habiter ndS lacs , nos 
fleuves et nos rivières , elle n’a plus rien à craindre 
des habitaUs dés eauX. Mais l’homme devient alors 
ponr elle un ennemi non moins redoutable. Lés 
loutres et les chiens barbets en détruisent'àuséi un 
grand nombre. ' ' 

Gommé cette espèce dé poisson ne fait qtie sbcér. 
On ne saurait le pécher à la ligne. On le prend , 
comme l’anguille, à la main , la fonanè, la 
nasse , la lottve et le verveux. ' ' 

Pour pêcher la lamproie dans lamer avec la loûve, 
on attache ce filet sur deux penches par les extré- 
mités. Deux hommes tenant chacun une de ces 
perches , s’avancent au milieu des eaux de la mer. 
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en présentant à la marée montante l’ouverture de 
leur filet , auquel l’effort de l’eau donne une cour* 
bure semblable à celle d’une voile enflée par le vent. 
Quand il y a des poissons pris dans le filet , ils aehè> 
vent de les y envelopper en rapprochant les deux 

perches l’une de l’an ire. ^ 

» 

L’Étsaxvisss {Astaeus flmiatiUsy. 

11 n’est personne qui ne connaisse eette espèce 
de crustaeée; il abonde dans- toutes les rivières 
d’£urope, et figure sur nos tables comme un mets 
délicat. 

Les écrevisses se plaisent dans les eaux cou* 
rames et pierreuses des moutagnes. On en trouve 
aussi dans, les étangs, dans les lacs et dans les 
grandes rivières ; mais elles sont en général moins 
estimées que odUes (pii habitent les ruisseaux. Elles 
sont excessivement < vorat^s. Les substances ani* 
males les plus corrompues sont celles qu’elles pa* 
raissent jiréférer. On assure même qu’elles se ,dé^ 
vprent entre elles quand elles sont pressées par la 
faim. Pendant l’hiver, elles prennent peu de nonr* 
riture., , 

Les organes sexuels du mâle consistent en un 
mamelon charnu renfermé dans l’article radical 
des deux pâtes postérieures; les femelles on|, an 
même article de. la tr<»isîème paire de pt^es, l’on* 
verture géJiitale qui sert de passage aux o^fs. En 
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sortant de Tovaire, l’œuf est suspendu à un fif; la 
femelle rattache à un des filets membraneux dont 
sa queue est garnie , et qui représentent , lorsqu’ils 
sont entièrement couverts d’œufs, une petite ' 
grappe de raisin. Les écrevisses, en venant au 
monde , restent pendant quinze jours environ sous 
la queue de leurs mères. 

On ignore comment l’accouplement a lieu. Ce- 
pendant Barter prétend que lorsque le mâle at- 
taque la femelle, elle se renverse sur le dos; qu’a- 
lors ils s’embrassent étroitement par le moyen des 
pâtes et de la queue , et qu’au bout de deux mois 
la femelle se trouve chargée d’œufs. 

■ Les écrevisses multiplient beaucoup dans les 
lieux qui leur sont favorables; mais il paraît qu’elles 
ne sont bonnes à manger qu’après leur huitième 
année. - < • • . • ; • , • • -, 

• Ces crustacées 'sont recouverts d’une enveloppe 
fort dure, qu’on nomme le test^ et qui est d’un 
vert brun. Ils perdent cette enveloppe tous les ans 
à la fin du printemps , et en peu de jours le nou- 
veau test a pris la consistance de l’ancien.' Cette 
espèce de mue est très pénible pour les écrevisses, 
et elles y succombent quelquefois. On remarque 
qu’elles ont augmenté de volume 'après chaque 
changement d’enveloppe. ■ ' • - 

Les écrevisses présentent un phénomène' qui n’a 
point échappé aux obsnrvâtioos des naturalistes. 
La plupart de leurs parties se reproduisent •iiatii- 



Digiiized by Google 



DU PKCHEUR. 



117 



rellement lorsqu’elles ont été ^parées ; l’amputa- 
tion de leur queue est seule mortelle. Mais on a 
remarqué aussi que la reproduction est plus ou 
moins prompte suivant la partie des membres où 
la rupture a eu lieu, et que , lorsqu’on leur casse 
uue pâte, il arrive souvent qu’elles la cassent de 
nouveau à l’endroit convenable. .Cependant on 
ignore si cette reproduction est limitée , ou si elle 
peut avoir lieu tant que l’aoimal existe. 

On ' conserve facilement les écrevisses pendant 
plusieurs jours , avec des herbes fraîches , et no- 
tamment des orties blanches ; on les conserve éga- 
lement dans un baquet avec quelques lignes d’eau 
seulement , parce qu’elles ne peuvent vivre qu’en 
respirant beaucoup d’air. .. . 




Pèche des Écrevisses. 



r ' ' ‘ 

La pèche des écrevisses est très facile; on la pra- 
tique de différentes manières. La plus usitée con- 
siste à les prendre pendant le jour , dans les trous 
ou, sous les pierres qui leur servent de retraite. Mais 
outre que cette pèche oblige celui qui s’y livre h se 
mettre dans l’eau, et qu’elle ne peut pas être très 
productive , on est encore exposé à trouver dans 
les trous , qu’on ne peut sonder ^qu’avec le hras , 
des rats ou des couleuvres. 

.Cette pèche est beaucoup plus avantageuse pen- 
dant, la nuit , avec des flanabcaux, surtout lorsqu’il 
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« 

fait chaud et que te tempaestà l’oragew Le»édte- 
▼isMs atnffent ak>radeleiEr»retFaîtes et se promènent 
Êfor le fond caillouteux destuiMeaux. être 
trois pour obtenir tm plein succès : Tiuri porte un 
Aambeatt , le second est muni d’un seau on* baquet 
destiné à recevoir les écrevisses y et le troisième 
les ramasse dans l’eau , où on les apwçoit très faci» 
lementi L’auteur de ce traité en a pris considéra- 
blement de cette manière^ 

Mais voici' la méthode la plus simple et • la plus 
faeile. En rd>servant , on peut pécher un grand 
nombre d’éerevisses f sans s’arracher au repos de 
lu nuit , sons se mettre dans t’eau y sans craindre 
tes rats ni les couleuvres. On se procure plusieurs 
filets plats montés sur un cercle de fer ou de bms , 
et garnis d’un poids suffisant pour être mainteni^ 
au fond. On donne à eesfiléts le nom de perchett^^ 
et dans quelques départemens celui de balances y 
parce qu’en effet ils ressemblent par leur forme à 
oet instrument. On attache ëu milieu d’e chaque fi- 
let un morceau- de viande : la plus puante est -^la 
meilleure. Si on n’a que de la viande fraîche, il 
faut la frotter avec de l’ail , afin que l’odeur attire 
les écrevisses. On aftad^e à ces filets un manche de 
bois , et on les descend dans l’eau à l’entrée des 
trous ou crénes'; on les relève de temps en temps, 
et si les écrevisses sont abcmdautes f elles rempli-^ 
ront les filets. On peut eu tendre quinze ou vingt 
à la fois dans un espace de cent pas. S’il y a des 
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arbres sur les bords du ruisseau où Ton pêche, c’est 
dans la direction de leurs racines qu’il faut tendre 
les âkte de préférence , attendu que les écrevisses 
aiment à s’y retirer. * 

On peut remplacer le filet dont nous venons de 
parler, par itn panier bien évasé, ou par un m.or> 
ceau dç toilebien tendu. , 

On se sert encore d’un fagot d’épines pour pjê^ 
cher les écrevisses { mais ce moyen ne réussit que 
dans les lieux où elles abondent. On desserre les 
Liens de ce fagot, on. le remplit de tripes d’ani- 
maux , de viandjss çorrou^pues, et on le place dans 
l’endroU le plus profond du rnbseau ; on l’y laisse 
pendant une nuit ou deux, et on le lève de. grand 
matin. Il n’est pas rare de prendre de cette ma- 
nière jusqu’à cinquante et même cent écreyisses, 
embarrassées dftns les épines. 

Enfin , si l’on veut faire une pêche plus abour 
dante encore*^ on met à sec une partie ..d’un ruis- 
seau dans lequel on sait qu’il y a beaucoup d’écrcr 
visses. Pour qela, on . plante en travers du cours 
de -l’eau qt^lques! piquets dans lesquels on entre- 
lace une traverse et que l’on garnit ensuite de 
mottes de gazon , pour arrêter l’eau et la forcer à 
prendre une autre direction, l^es écrevisses qui se 
trouvent aurdassousde cette chaussée ou bâtar- 
deau, quittent leurs retraites que Peau abandoxme » 
et on les prend avec la main. • . 4 - 
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Des Grenouilles (/?anœ). 

C’est à leur chair blanche et délicate que les gre-^ 
nouilles doivent l’honneur de figurer sur nos ta- 
bles. Toutefois leur ressemblance avec les crapauds 
est cause de la répugnance qu’elles inspirent à beau- 
coup de personnes. Il y a plusieurs espèces de gre- 
nouilles; nous ne nous occuperons ici que de la 
grenouille commune, rana esculenta, et de la gre- 
nouille rousse, rana temporaria. 

t % 

La première est verte,' tachetée de brun, et 
rayée longitudinalement de, trois lignes jaunâtres; 
le dessous'est blanc, ‘marbré de brun. Sa longueur 
est de deux pouces, non compris les pattes posté- 
rieures. 

La seconde est jauhâtre ; elle a une grande tache 
noire entre les yeux; les pâtes de devant sont 
brunes.' ■ > ; . • r. 

La première habite les eaux stagnantes et ma- 
récageuses. La seconde se trouve dans les pays boi- 
sés et montagneux; elle vit pendant tout l’été hors 
de l’èau parmi les buissons et les plantes. L’une 
et l’autre se mangent. ■ 

Nous ne nous arrêterons point à décrire minu- 
tieusement cette espèce de reptile qui est connu 
de tout ‘ le monde. Nous nous bornerons à indi- 
quer ce qu’il y a de plus remarquable dans ses 
habitudes. 

On a d’abord observé que les pâtes postérieures -• 
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de la grenouille sont au moins une demi-fois plus 
longues que le corps , et qu’elles sont garnies de 
. cinq doigts , réunis par une membrane ; les pâtes 
de devant sont courtes , et ont quatre doigts dés- 
unis. Les doigts intérieurs des quatre pâtes sont 
plus gros, séparés des antres, et resssemblent an 
pouce^de la main de l’homme. ■* 

Les muscles très élastiques dont elles sont pour- 
vues leur permettent de franchir en sautant d’as- 
sez grandes distances. Elles nagent avec beaucoup’ 
de rapidité; mais elles se tiennent presque toujours '■ 
soit au fond , soit à la surface de l’eau , et sur les 
bords quand le temps est chaud ; c’est le malin et 
le soir qu’elles font entendre leurs coassemenst Ce 
bruit rauque et sonore est produit par deux mem- 
branes placées de chaque côté du col du mâle. 
Lorsque la grenouille pousse abondamment de l’air 
dans sa bouche , ses membranes se gonflent , et elles 
raisonnent lorsque l’air s’échappe par une -petite 
ouverture à la commissure des lèvres. Le cri de la 
femelle est court et ne s’entend pas de loin. 

Les grenouil les se nourrissent de vers et d’insectes 
vivans ; elles dédaignent ceux qui sont morts. Quel- 
quefois elles avalent des souris, des mulots, des oi- 
seau^, et même d’autres animaux beaucoup plus 
volumineux qu’elles , par la facilité qu’a leur go- 
sier de se dilater considérablement. 

Lorsque l’hiver est rigoureux, elles s’enfoncent 
dans la vase des mares ou étangs , et y restent sans 

II 



/ 



Digitized by Google 




1S2 



BlANUKr 



prendre de iHïurrtlure. Quelques natiu’alistes prér 
tendent iqu 'elles eliangent de peau ; d’autres le 
nient. 

Le grenouille a la vie si dure que les blessures 
les plus graves ne dérangent pas son orgauisation. 
Des expériences ont prouvé qu’elle pouvait même 
vivre pendant plusieurs heures après qu’on loi a>veit 
arraché le cœur et les entrèilles^ , < 

A l’époque de la reproduction, quia lieu au >pris^ 
temps, on remarque aux pâtes antérieures du mâle 
une espèce de verrue noire ; son ventre est gcmflé. 
Si on l’ouvre on y voit une liqueur blanche ; on 
trouve dans celui de la femelle des grains noirs em- 
veloppés d’une substance visqueuse : ce sont les 
œufs. L’accouplement s’opère d’une manière assez 
singulière : le mâle monte sur le dos de la femelle, 
croise ses pattes de devant sur son ventre , et nage 
ainsi plusieurs jours avecielle. Il ne la quitte que 
quelques heures après la sortie des œufs qu’il ar- 
rose en même temps de sa liqueur séminale. Dans 
l’état d’accouplement, le mâle a ses pâtes de 
devant grosses , roides et coiubées au poiot qtt’il 
lui serait impossible de se séparer de la femelle : 
on a coupé, dans cette position , la tête A un mâle, 
sans qu’il ait discontinué de laféconder. Deuxjmirs 
après la séparation du mâle et de la femelle , 1^ 
pâtes du premier ont repris leur souplesse, et la 
verru^ a disparu. 

Les grenouiiles.pondent chaque année , de six 
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à doQze cents œufs. L’œaf &aîcbéknent ponda est 
un globale mÂr d’un côté ^ blanchâtre de l’antre , 
et plàcé au knilien d’ün antre globule ' glairéUx , 
traMparent , et destiné à former la nourriture de 
l’embryon. Getcsuf est contenu dans deux enre« 
il>ppes membraneuses, semblables à la coq[ue des 
eaufs d’oiseaut. 

Aü‘ bout de quelques joam , la coqtie se gonfle » 
se brise , et laisse voir un têtard qui seDourrit d’a«> 
bord du reste de la substance glàireuse. Mais bien- 
tôt il se met à nager et mange des insectes aquati- 
ques , et du mucus végétal. Le têtard à la forme 
ovoïde, terminée par une queue comprimée laté- 
ralement ; il a la bouche sous la poitrine , ce qui 
l’oblige, pour respirer ou prendre de la nourriture, 
à se retourner sur le dos. Il reste deux ou trois 
mois dans cet état, en montrant d’intervalle en 
intervalle quelques-unes de ses parties mieux for- 
mées ; et après ce temps, la peau qui l’enveloppe 
se déchire sur le dos, et il devient grenouille, mais 
conservant une queue qui diminue peu à peu , et 
finit par disparaître entièrement. 

Pêche des Grenouilles, 

. ( 

Le printemps est la saison où l’on pèche le plus 
de grenouilles, quoiqu’elles soient plus estimées 
en automne. On les prend à la ligne , en amorçant 
a l’hameçon avec des vers, Mes papillons , des scara- 
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bées^v des: chenilles, et même avec un morceau de 
drap rougfe. Il faut observer un grand silence. • 

. Q«i:le$ prènd aussi la nuit aux flambeaux. Un ou 
plusieurs. pécheürs, portant chacun une torche de 
paille enflammée , entrent dans l’eau , et promenant 
leurs torches en tout sens ,, attirent les grenouilles 
qui sortent de leurs trous pour venir à Téclat de 
la lumière. On les prend alors à la main , car elles 
ne cherchent pas à s’enfuir. 

m 

■■■ 1 ' ■ ’ • •• ' 

1 . . 
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TROISIÈME PARTIE. 

UE LA PÊCHE AUX FILETS. 



La pèche aux filets est sans contredit plus pro- 
ductive que là pèche à la ligne; mais elle entraîne 
plus de dépenses et exige plus de soins. Celle-ci a 
dû être employée la première. Le temps a fait dé- 
couvrir la seconde, et l’expérience en a démontré 
les résultats avantageux. 

La plupart des amateurs de la pèche achètent des 
filets tout faits. Nous avons pensé qu’ils nous sau- 
raient gré de leur apprendre à les fabriquer eux- 
roèmes. C’est une occupation agréable, et il en ré- 
sulte une économie réelle. Pour rendre celte par- 
tie aussi complète que nous le désirions, nous 
avons eu recours à l’ouvrage de Duhamel-Du mon- 
ceau, qui est assurément le meilleur guide que 
nous pussions consulter. Nous avons cru devoir 
faire précéder ce petit traité de l’explication des 
termes usités pour la fabrication des filets. 
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CHAPITRE PREMIER. 



§. I«^ Explication des termes usités pour la fabrication 

des filets. 

. « 

Lorsqu’uh est tendu verticalement , on 
nomme télé le bord supérieur « et pied le bord in- 
férieur* 

La tété du filet est souvent bordée d’une corde 
garnie de morceauE de linge, nommée et le 
pied d’une autre corde garnie de balles de plomb 
percées , que l’on nomme plomba* 

On donne le nom de levure au premier rang de 
mailles ou demi-mailles par lesquelles on com- 
mence un filet ; lever un filet \ c’est eu former la 
levure , c’est-à-dire le commencer ; poursuivre un filet, 
c’est continuer à former les mailles. 

Les accrues sont des boucles qu’on fait servir de 
mailles , pour donner au filet plus d’étendue. 

Les mailles doubles sont celles que l’on forme en 
^ mettant sur le moule deux fils au lieu d’un. On 
emploie les maUleS doubles ptmr faire un goulet 
dans un verveux. 

. Goulet , est l’embouchure en forme d’entonnoir 
de filets ou verveux , au moyen de laquelle le pois- 
son entre et ne peut plus sortir. 
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Monter un filel , c’est le disposer pour l’usage 
auquel on le destine, c*est>à-djre le garnir de ses 
cordes , flottes et plombées. 

un filet, c’est en joindre deux ou plusieurs 
ensemble de la même espèce , pour en former un 
grand. < 

Border un filet , c’est l’entourer d’une corde qu’on 
attache de trois en trois pouces avec du fil retors. 
Cette corde sert à lui donner plus de force. 

Enlarmer un filet , c’est le border d’une espèce de 
lisière formée de mailles plus ou moins grandes, 
et faîtes avec delà ficelle. Çes mailles, qui 11e sont 
qu’une fois plus grandes que celles du filet , servent 
à le rendre plus solide ; d’autres sont plus grandes*, 
et on y fait passer une corde comme une tringle 
dans les anneaux d’un rideau. 

§. n. Du choix du fil. 

Le choix du fil est une chose importante dans 
la fabrication des filets. Il ne doit jamais être 
simple , mais retors , e| fait arec de la filasse bien 
fine , bien mûre et pas trop rouie. Il est indiffé- 
rent qu’elle soit filée au rouet ou au fusêau. Le fil 
doit varier de grosseur, suivant l’espèce de filet 
qu’on se propose de fabriquer. 

f 
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S. ni- Instrumens nécessaires pour lacer ou mailler Us 

filets. 

Les pécheurs se servent , pour fabriquer les Alets, 
d’aiguilles de différentes grandeurs faites d’un 
bois léger, tels que le fusain , le coudrier, le saule, 
le peuplier, etc. Elles se terminent en pointe par 
un bout kkyfig. i5, où elles forment un augleaigu. 

Il faut que la pointe soit obtuse et que tous ses 
angles soient arrondis , afin que rien ne puisse ac- 
crocher ou endommager le fil. Elles sont en outre 
évidées à jour , au point marqué c d. On laisse au 
milieu une baguette E, appelée aussi languette, 
qui monte aux deux tiers de l’échancrure. Elle est 
quelquefois en fer. 

L’extrémité b de l’aiguille , opposée à celle où 
est la partie évidée , est entaillée d’un quart de 
pouce environ , et on la nomme coche ou talon. 

La plus grande aiguille, représentée parlay?^. i5, 
a neuf pouces de long et trois lignes d’épaisseur ; < 
elle sert à lacer; quelques unes sont longues de 
treize à quatorze pouces. L’autre, qui n’a que six 
à sept pouces , sert à raccommoder les filets fins. 

§. IV. Manière de couvrir les aiguiUes. 

/ 

Pour couvrir l’aiguille , on prend un peloton de 
fil ou de ficelle A , fg. i6 , et on met le bout B sur 
l’aiguille au point marqué C , posant le pouce de 

« 
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la main gauche dessus ,• et tenant le reste ;du fil D 
de la main droite ; on l’-engage dans l*ouverture E F, 
pour lui faire faire deux tours sur la- languette. On. 
descend le fil pour rengager dans la coche G, et tour- 
nant Taiguille de l’autre 'côté, on remonte le fil le 
long-de l’aiguille pour le passer.de nouveau dans, 
l’ouverture E F, puis encore dans la coche G , tûnsi 
de suite jusqu’à ce qu’elle soit suffisaniment char- 
gée. .Toute» les fois que l’on voudra passer le fil sur 
le tenon, il faudra le pousser uvec le pouce, % 
pointe sortira et présentera la facilité de l’engagqr 
sans le mettre en double. , . , 

§. V. Des moules. 

Les filets sont d’un tissu trop lâche pour que les. 
fils puissent se maintenir dans la situation réci- 
proque qu’ils doivent avoir par le seul entrelace- 
ment ; il a donc été nécessaire d’arrêter les fils les 
uns aux autres, en faisant des nceuds dans tous les 
endroits où ils se croisfpnt. Il faut en^outre que 
toutes les mailles aient une grandeur semblable et 
déterminée. Pour y parvenir, on les travaille sur 
un morceau de bois rond ou plat , que l’on nomme 
moule. 

Pour les mailles qui ont peu d’oqverlure , on se 
sert d’un moule xowAyJig. 17; mais lorsqu’elles 
doivent être grandes , on en emploie un carre, 
fig. i8. 
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'Géé nionles ont tïrois ou^ quatre lignes d’é|>aiss«ur; 
iU< sont d’un' bois léger on l«s lient entre le 
pouce et le; doigt index de la niain gaeche. ' ' 

La 'circonférence deé mailles d’un fikt est égalé 
à éelle du moule sur lequel on Pa faite ; et le qàart 
dw lbur. de ce moule égale la grandeur d’un dès’ 
côtés de la maille. Snpposaiit que l’ott vetliiie 
qu’une maille ait un pouce èn carré‘, c’esNà^dire> 
que diacnn des quatre fils qui la composent, ait; 
int pouce de longueur d’un nosud à l’autre, le 
moule sdr lequel on la fera, devra avoir un dia- 
mètre de seize lignes, par conséquent une crrcen- 
férence de quarante -huit, dont le quart est de 
douze, longueur égale à la distance que je suppose 
exister entre deux nœuds, observant néanmoins 
qU^l M'èSt p{w indispensable d’obtenir toujours 
celte précision géométrique. 

Lorsque l’on veut faire de très grandes mailles , 
et se dispenser néanmoins de se servir de gros 
moulés dilliciles à manier, on fait faire au fil, pour 
chaque mai||e, deux fois four du moule. 

On sé sert encore quelquefois d’un morceau de 
bois portant un crochet à chacun de ses bouts ; on 
l’emploie à tenir le filet tendu, et, par cette raison, 
on le nomme 'valet. On passe le 'crochet d’un des 
bouts dans uiie^maille du filet, et l’autre s’accroche 
à une corde placée -à la portée de celui qui tra- 
vaille. ' ' ■ ' 
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§. VI. ^Des différentes mailles. 

• On fait <ieux «ortes de mailles : les unes sont 
carrées, les aulnes forment un losange. 

> Quant un filet à mailla carrées est tendu, tous 
les £ls sont parallèles entre eux dans tous les sens; 
ils représentent un damîér. « , , 

Dans un filet tendu à mailles en losange, les 
fils, quoique parallèles entre eux, ont nne-direc' 
tion oblique vers la tète ; les angles aigus- 'des 
mailles sont tournés haut et bas , et les angles obtus 
vers les parties latérales du filet. • • 

§. VU. Des différens noeuds propres à, , joindre l§s fils , 
et delà manière de les former. 

11 y a deux manières de former les nœuds; l’une 
'se nomme dessus le pouce ; on l’emploie pour les 
grandes mailles des hamaux et jpour les rhabil- 
lages; l’autre est nommée sous le petit doigt, et 
sert pour tontes les espèces de filets. 

La grandeur des mailles variant suivant l’espèce 
de filet quei’on se proposé de faire, on choisit 
un moule proportionné et une aiguille chargée 
d’uji fil plus pu moins gros, en raison du filet. 

§. VIII. hSanière dé 'former le nceùd sûr le pouce: ' 

, J ■ 

Pour faire . nosud, j%. i9.,tilflaat p«^r dasus 
un clou;à orecbet « ,>nn boia de fibeeUeiMlP 
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pour en faire une anse z ; on passe dans cette anse 
le fil avec lequel on veut faire le filet. On forme 
avec ce(fil un noeud simple c, qu’on ne serre pas 
jusqu’au près de l’anse mois que l’on arrête à 
une distance proportionnée à la grandeur qu’on 
veut donner aux maille»: ou demi - mailles par 
lesquelles on veut commencer le filet. 
f , Voici une manière dont- peut être fait le nœud 
simple.,/^. . 30 . . i- » , ' 

Supposant que les, fils a et ^ sont ceux qui, rap- 
prochés, formeraient; l’anse z de la fig. 19 , on 
pose le moule d e dans l’angle qui forme la 
réunion de ces deux fils ; on serre entre le doigt 
index et le moule le bout du fil qu’on a passé dans 
l’anse, on entouré le' moule par le fil, en lui 
faisant décrire le cercle j. marqué k l m ; on le 
passe alors soiis le fil au point marqué n; 
ensuite par-dessus aù point marqué o; puis 
par-dessous lui-même en' m ; tirant enfin le bout p, 
le nœud simple se trouve fait; mais il ne suffit 
pas pour arrêter la maille : il faut qu’il soit assuré 
par un second nœud, et c’est celui qu’on nomme 
sur le pouce. 

On saisit le nœud simple entre le pouce et l’in- 
dex de la main gauche , comme on le voit auprès 
fig‘ 19» avec la main droite on prend le 
reste du fil ou l’aiguille qui en est chargée , et 



on le fût passen par-dessus le pouce de la main 
gauch|jï|foi- faisant décrire la révolution indiquée 
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par d e b f y qui doit passer par-dessus l’anse z. 
On le ramène ensuite vers c, à l’extrémité Ôu 
pouce gauche, puis passant l’aiguille dessous' les 
deux branches de la demi-maille c, on l’introduit 
dans l’anse e b f ; de sorte que le point b de 
cette anse se trouve (f^ssous l’extrémité de l’ai- 
guille. Alors tenant! toujours le nœud bien fermé 
entre le pouce et le doigt index de la main gauche, 
ainsi que la portion d du fil qui y répond , et 
tirant sur l’anse z et la demi-maille c , de manière 
à la faire tendre, on finit le nœud en tirant l’ai- 
guille à soi. Pour que le nœud d, sur le pouce 
soit bien arrêté , il faut qu’il le soit sur le nœud 
simple; s’il était formé dessous, ce qui arrive quand 
on néglige de serrer fortement ce dernier entre le 
pouce et l’index, il ne serait pas solidement arrêté, 
et ne vaudrait rien. • ' • 

, n . I . < r 

§. IX. Manière de forrner le nœud sous le petit doigt. 

f ' 

Pour faire le nœud sous le petit doigt \ , 

où l’on a supposé les demi-mailles a, b déjà 
faites, on tient le moule" i; d entre le ' pouce ' e 
et le doigt index / de la main gauche, de manière 
que ' l’extrémité ; c du moule s’appuie contre le 
pli formé à l’articulation do ponce avec la main , 
et que l’autre extrémité d dépasse/ un peu ‘ le 
doigt index /. 

Que le moule soit rond ou plat , il doit être placé 

12 
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fort près des nœuds des demi«maiUes ou des mailles 
formées en premier lieu. 

Supposant donc le moule saisi , comme je riens 
deile dire, et comme le représente la^^. ap, on 
passe d!abord le fil par - dessus 'le moule et on - le 
m0indeat;avec le pouee. Détachant ensuite le qua^ 
teièrtie doigt h , en le portant un peu en ayant , 
on descend le fil vers /, pour -le passer devant ce 
quatrième doigtt; puis on le remonte derrière ce 
doigt seulement , en le faisant passer entre le moule 
et Tiitdex; on le rabat ensuite sur le moule , en 
rengageant entre ce dernier et le pouce , au point 
marqué g. Alors lui faisant décrire la ligne circu- 
laire indiquée ckp^&i passant sur l’anae de corde a, 
et les demi-mailles a , a, on le conduit denrière 
tons les .doigts pour le passer sous le petit doigt 1 . 

On a tracé sur la fig. ai, par une ligne ponctuée, 
la route que le fil doit tenir pour achever le nœud. 
Gomgaae^on a omi^ exprès d!ç^tepré8entcr'^aiguiUe 
dans cette fig. , on aperçoit mieux la différence 
du contour du fil 9 et l’on voit que la ligne ponc- 
tuée , epremontant » passe en</».sous la. branche du 
fil qui est près tde\ cette lettre ; en 9 , par l’autre 
branche de ce fil , ensuite par derrière l’index , et 
-lia traverser la demi^mailleA. Alors , en tirant )e 
bout O du;fiJ9 on dégage le doigt h de l’anse m n , et 
les autres doigtSi du fil qui les entoure ; et condui- 
sant le nœud tout près du moule, par le petit 
doigt /, on le dégage à son tour 9 lorsqu’il touche 
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au moule ; on serre fortement le nœud sur le bord 
supérieur de ce moule, et l’opération est ainsi' 
achevée. , , 

Je \ais tâcher de rendre encore plus clair ce qui 
vient d’étre dit. Après avoir > suivant la Jlg. ai , 
passé le fil sur le moule entre ce dernier etl’extré- ' 
mité du ponce en ^,et pour le touiiier àutour du 
quatrième doigt h lui avoir fait faire la révolution 
g m n ^ et enfin après l’avoir conduit derrière le- 
moule , on le rabat vers g sous le pouce , qui doit 
se tenir ferme ; de là on le mène entre ïe q>ouce et 
le moule, vers c, ensuite on lui fait décrire par- 
dessus le tour de corde s. et les demi-mailles a , a , 
la grande révolution c k f \ puis il descend der- 
rière le moule et tous les doigts, pour embrasser 
le petit doigt l; alors on remonte le fil par-dessous 
celui nif et on le passe sur la branche en sui- 
vant le contour indiqué par la ligne ponctuée, 
fig. ai; puis derrière l’index et au travers, de la 
demi-maille b , pour le conduire en o. 

Au moment où l’aiguille sort de la demi-maille 
on dégage promptement les doigts de l’anse m n ; 
le pouce et l’index tiennent le utoulé fixe , et font 
tendre la demi-maille condition nécessaire pour 
que le nœud soit bien formé. Le petit doigt /, qui 
demeure seul entouré du pouce, s’élève avec lui 
jusqu’auprès du moule, et se dégage du fil au mo- 
ment de serrer le nœud, ce qui s’exécute en tirant 
le bout O du fil, fig, ai , qu’on suppose- toujours 
tenir à l’aiguille. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



MÉTHODE POUR TRAVAILLER LES FILETS. 

Nous venons de voir comment on forme les dif- 
férens nœuds propres à assujettir les mailles ; mais 
cette connaissance ne suffît pas pour savoir faire ces 
dernières. 

J’ai dit plus haut qu’il y en avait de deux sortes : 
les mailles qui forment le losange , et celles qui 
sont carrées. 

J e vais expliquer séparément la manière de les fa ire. 

§. I. De la manière de travailler les filets à mailles en 
\ losange. 

On commence par faire la levure , qui est compo- 
sée d’un nombre de demi-mailles suffisant pour 
former la tête du filet. 

On suit plusieurs méthodes à cet égard. Les uns 
ayant fait une anse de ficelle g' , 23 , la pas- 
sent dans un crochet , et y attachent , par un nœud 
simple, le fil dont ils doivent faire le filet; puis 
plaçant le fil sous le nœud qui termine l’anse g,^ 
ils font la maille h; ils retirent le moule de 
celte maille, le posent dessous, et font la maille 
i, dont les branches sont d’inégale longueur, 
ainsi que toutes les autres, jusqu’au bout de la 
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levure; ils tirent ensuite le moule de la maille 
t, pour le placer dessous et faire la maille k; ils 
font de même et successivement les mailles lym^n, 
O, etc. Comme on doit tirer fortement sur les 
mailles que Ton fait , elles sont fermées , et les £ls 
sont rapprochés tout près les uns des autres. Ge> 
pendant on les a représentés un peu écartés y pour 
qu’on pût se faire une idée de la forme que les 
mailles prennent. D’ailleurs , on ne fait usage de 
cette levure qu’en ouvrant les mailles , et passant 
une ficelle dans celles qui sont cotées h, k, m , o , 
ce qui est représenté par la ligne ponctuée p.q. 
Mais comme la levure qu’on vient- de former se 
raccourcit auprès du moule lorsqu’on ouvre les 
mailles, il faut la faire une fois plus longue que ne 
doit être la tête du filet. Si cette tête doit avoir 
quatre pieds de longueur , il faut que la levure en 
ait huit. 

C’est sur les mailles i, /, n, etc, qu’on attache 
les mailles qui doivent former le^ filet. 

D’autres commencent leurs filets par certaines 
anses qu’ils nomment des pigeons. Cette levure a , 
dans .quelques circonstailtes , des avantages sur les 
autres. . 

Ces pigeons a, a,* a, a3 , sont de grandes 
anses arrêtées en b par un nœud sur le pouce. On 
doit avoir l’attention d’écarter les nœuds è de la 
valeur d’une demi-mailie c b, pour que les detui- 
mailles e , e , e , qu’on fera dans la suite, s’attachent 
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en d ftu müteu des espaces c b. On ne se Sèrt point 
de moule pour faire «les pigeons , non plus qtte les 
demiJtnaiilës d: Pour les tenir d’tine longueur pa* 
reille, et que les intervalles ç b soient égaux 
entre eux, on passe les doigts de la main gauche 
entre les pigeons , et en appuyant dessus on areéte 
les nœuds à la même faantenr. 

Les demi>mailles' d étant fait^ , on coUtinne à 
travailler le filet sur un .moulé , comme on Pa va 
plus haut. 

D^autres encore font d’abord Une aUse de cotde 
a byftg. a4) qui est formée de tfois branches, dont 
deux servent à arrêter cette anse dans le crochet e . 
et c’est sur la troisième brancke d qu’ils font les de- 
mi-maillet Wieiï assez grand nombre pour en garnir 
toute la longueur de la tête du filet. • 

La /îff. 3$ est. destinée à rendre plus sensible l’o- 
pération au moyen de laquelle on établit la levure 
d’un filet. Je suppose qu’on forme toutes les de- 
mi-mailles qui doivent la composer sUr la cOrde 
a b , qui est tendue sur une tègle de bois c d;, sus- 
pendue en équilibre par des cordés / g au crochet 
c , afin de pouvoir aîs^émeUt tourner le filet à toutes 
les rangées , ce qui est nécessaire. • ■ • 

Ayant fait la fausse maille^Æ^ dans laquelle passe 
une «Deville, et qui sert à arrêter les demi«mailles 
qu’on (ait ensuite sur toute la longueur de la corde 
« b, comme sont celles numérotées i , 3 » 3, etc. , 
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on garnit cette ccrde de demi-maUles depuis a<jus- 
qu'à 

Ces detnvmailles , qui sont faites surrun moule ^ 
sont arrondies par en bas^ ainsi qu’on le' voit pat 
celles 1 ) a et 3 ; mais aussitôt qu’on formera les 
mailles du premier rang^ semblables à i 3 , t 4 > i 5 , 
etc. , qui S’attachent au milieu des demi>mailles 
S, 6 ^ elles deviendront triangulaires comme le 
sont les suivantes , depuis 4 jusqu’à il. De même , 
les mailles i 3 , t 4 et i 5 ^ qui sont arrondies par en 
bas , deviendront anguleuses èt formeront des lo« 
Saniges semblables à 16 , 17 et f 8. Quand on aura 
fait le second- rang de mailles, qui n’est marqué 
ici que depuis 01 jusqu’à aS, il est clair qu’en 
continuant à travailler les autres rangs de mailles 
comme il vient d’étre dit ^ on fera toute l’étendue 
du filet eu mailles losangées. 

Mais il est bon de faire remarquer qu’oU fait 
toujours les mailles de gauche à droite. Ainsi, quand 
une rangée est faite dans tônte la largeur du filet , 
on 'doit le tétoumèr pour revenir sur ses pàs,et 
faire la seconde rangée toujours de gauche à droite, 
et ainsi de suite , jUsqu’à ce que le filet soit achevé. 

Pour exécuter ce travail, il faut, quand on« 
fait la levure on le premier rang de demi^mailies 
dans tonte l’éteudüe que doit avoir la tête du filet « 
deputs a jusqu’à h , ou depuis i jusqu’à la , il faut j 
dis-je^ retourner le filet, de Sorte que a soit du côté 
dcila main droite , et é du côté de la main gauche , 
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pour faire le premier rang des mailles , commen- 
çant le rang par le bout i, qui alors est du côté de 
la main gauche , et le finissant par le bout k , qui 
lorsque le filet est retourné se trouve du côté de 
la main droite. Quand cette rangée i k est finie, on 
retourne le filet pour commencer la troisième ran- 
gée par le bout qui alors sera du côté de la main 
' gauche , et le finir par le bout m , qui répondra à 
la main droite. 

I^es Jig. 26 , 27 , 28 et 29 , sont destinées à faire 
comprendre cette opération. A la fig. 26, les demi- 
mailles qui forment la levure sont faites suivant 
l’ordre des chiffres i , 2, 3 et 4» 1® bout 

du fil qui sert à faire la seconde rangée représentée 
par la 7?^. 27, où, le filet ayant été retourné, le 
n° 4 ®st du côté de la main gauche. 

Avec le fil a de la 26, on fait la maille 5 , qui 
a deux branches inégales , ensuite les maille 6,7 
et 8 ; ^ indique le fil qui reste pour faire la rangée 
suivante, et on aperçoit que les mailles i ,^ , 3 et 
4, qui étaient rondes par en bas, sont devenues 
triangulaires. 

La Jiff. 28 représente le filet retourné pour fai^e 
l{i maille 9 qui a ses deux branches inégales , en- 
suite les mailles 10, ii et la. C est le fil qui reste 
pour faire la rangée suivante , quand on aura re- 
tourné le filet; et l’on peut remarquer que les 
mailles 5,6,7 et 8, qui étaient arrondies par en 
bas à hjîff. 27, sont anguleuses dans la fg. 28, et 
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qu’elles forment des losanges réguliers. Quand on 
a retourné le filet , comme on le voit dans la fig, ag, 
on fait la maille i3 , qui a les branches inégales , et 
ensuite les mailles et 16. Le fil qui reste est 

indiqué par d. 

§. II. Manière de brider un filet à mailles en losange^ 
pour L'empêcher de s’allonger aux dépens de sa lar~ 
geur. 

I 

Un inconvénient des filets à mailles en losange , 
est qu’ils changent beaucoup de forme, suivant 
qu’on les tire dans un sens ou danè un autre ; si 
l’on tire le filet, 3o, suivant la direction o p, on 
suivant celle q r, les mailles s’étendront beaucoup 
dans cette direction ; elles deviendront si étroites , 
que les fils se toucheront presque, et les mailles 
perdront toute leur ouverture. Ce serait, en beau* 
coup de circonstances, un inconvénient consi- 
dérable. 

On conserve leur forme 'régulière en passant 
une corde, s t,fig. 3o, dans toutes les mailles, et 
les assujettissant sur cette corde avec un bon fil 
retors, comme on le voit aux endroits -w, v, v. 
C’est ce qu’on appelle border un filet; mais on 
peut produire le même effet d’une façon plus 
expéditive et moins coûteuse; pour cela, quand 
on a fait le dernier rang de mailles , comme a, 
c,d, A,B,C, D^fig. 3o, on pose sous ces der- 



Digitized by Coogle 




MâlTDÉIl 



>43 

nière»* nfaiües un moule e qui dcût être beau- 
coup plus menu que celui <jui a servi à faire les 
mailles. On fait, au éiilieu du bas de la maille a y 
une petite maille A, qui ne sert qu’à assujettir le 
moule ; ensuite on passe le iil par*devant le moule, 
et opérant à l’ordinaire pour mailler sous le petit 
doigt , on se trouve cd>I^é de faire une révolution 
allougéey'afin de gagner le milieu de la maille b ^ 
" où l’on fait un nœud ; puis, sans changer la poâtlon 
du moule, et y^conservant les nouvelles mailles, 
on fait les révolutions et les nosuds qu’on voit à la 
fig. 3 o, depuis e jusqu’à /. Dans celte figure, on 
a trop écarté le moule des mailles ,‘et l’on a fait les 
révolutions du fil très lâches, pour laisser mieux 
arperceveir les détails de l’Opération. Quand on a 
ôté le thottlé , il doit rester un fil tel que m, /, Æ, 
qui assujettit les demi>mailles dans l’ouverture 
qu’elles doivent avoir * 

Si l’on employait.un moule trop gros , ou si èn 
faisant les nœuds on tenait les mailles trop .ou- 
vertes , cotnme on l’a tait à' dessein dans la partie 
e / de la^^. 3 o, les fib m, /, A, au lieu dé for- 
mer une ligne droite d’un noâud à l’autre, fe- 
raient une courbe en dehors; ce selait un défaut, 
les mailles ne Savaient pas bien assujetties. Si le 
moule était trop menu, ou qu’en travaillant 611 
tînt les mailles trop près les unes des antres , les 
bords du ‘filet seraient froncés, et le filet ferait 
bourse. Pour que le filet soit bien bridé, il faut» 
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quand QU a ôté le moule , que les fils //t , k étant 
tendus ÿ aient la même longueur que la ligne ponc- 
tuée a. Lorsqu’on aura ainsi formé, des mailles tout 
autour du filet, il ne pourra plus changer de 
forme. 

§. ill. Manière de joindre ensenJtle deuoù filets par le 
même moyen. • ^ 

11 est évident. que si l’<m met P un sur l’autre 
deux .filets de même grandeur, et qui aient des 
mailles pareilles, on>pourra., en.suivant'avee soin 
ce qui vient d’être dit, r.éuuir très exactement ces 
deux filets , pourvu que 4’on . comprenne dons 
chaque nœud deux fils, un de> chaque filet. 

» • * » 

§. .IV. Manière d'enlarmer tut fil^, 

« 

.On a vu plus haut .qu.’onUümer un filet c’est 
le border de grandes .et. fortes mailles faites avec 
de la ficelle , ou au moins avec. un fil retors:heau’' 
coup. plus ‘fort que .celui qui forme le filet. La 
principale utilité de cette lisière est de^fortifler.le 
filet , et d^empêoher qu’il ,ne rompe .quand on 
le traîne. 

Quelquefois, mais cela, arrive raremeat , .ou 
passe une. corde dans , les .mailles de l’enlarmure ; 
et cette corde tendue, faisaut. l’office d’ime tringle 
de rideau, pendant que, les mailles servent d’an* 
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neaux, on peut plier le filet sur lui -même, comme 
l’on fait un rideau. En ce cas, il est préférable de 
'^garnir les bords du filet avec des anneaux de 
métal, ce qu’on appelle des bouclettes : mais il 
est bien rare qu’on fasse usage de filets ainsi 
montés. 

Pour enlarmer un filet, il faut avoir du fil retors, 
^ou de la ficelle, deux, trois ou quatre fois grosse 
comme le fil qui a serv^ à faire le filet; on en 
charge une grosse aiguille ; si la ficelle est assez 
fine, on peut s’en servir pour faire deux rangs de 
mailles an bord du filet, la passant dans toutes 
les mailles i, a, 3, 5, etc., fig. 3i , et l’assu- 

jettissant dans chacune par un nœud; mais com^ 
munément la ficelle qui sert pour enlarmer est 
grosse , et on fait les mailles fort grandes : pour 
cela , on ne prend dans la ficelle les mailles que 
de deux en deux ,af4f6y Syioî assez souvent 
même on passe deux mailles ; et , en ce cas , on 
n’attache la ficelle qu’aux mailles 1 , 4 ) 10 , etc. 

A la grosseur près de la ficelle, ces mailles res- 
semblent assez à celles qui sont cotées A, /, m , 
fig. 3o. . * 

On forme des anses ou. œillets C^fig. 3i , aux 
angles du filet, qui servent à attacher les cordes 
pour le tendre ou le tramer. 

Pour‘ faire commodément les mailles de l’enlar- 
mure , ainsi que 4es brides de la fig. 3o , on passe 
’ dans les mailles du bord opposé à celui où l’on va 
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tîravailler, une corde A h ^Jlg. 3i , qu’on attache à 
deux crochets , ou dont on réunit les bbuts par un 
nœud, pour faire une anse qu’on passe dans un 
crochet. Quand renlarmiire est' faite, on retire 
cette corde ; si l’on voulait border le filet de ce 
cûté-là, on lierait cette corde à toutes les mailles 
a, c, cf, etc., avec un iil , comme on a fuit à la * 
corde S T, dans la fig. 3o , en "VV V,'^ 

Lorsque l’on veut augmenter l’étendue d’un filet 
dans un sens ou dans un antre , on fait des boucles , 
fausses mailles, on mailles volantes appelées accrues. 

Je vais indiquer la manière de’ les faire, cette con- 
naissance étant essentielle pour passer à la méthode 
de fabriquer les filets à mailles carrées. -5 

La fig. 3a , qui représente un filet à mailles car- 
rées , est destiné à faire concevoir cette opération , 
sans qu’il y ait aucun rapport avec la manière de 
faire les filets; observant aussi qu’on jette égale- 
ment des accrues aux mailles en losange comme 
à celles carrées. ' 

§. V. Des accrues. 



' Quand on fait la levure et le premier rang d<; 
mailles n“ I , fig. 3a , si l’on Veut faire une accrue 
A à la rangée n” II , après^ avoir fait le nœud B qui 
assure la maille C, on continue de mailler, mais 
en passant encore le fil dans la maille B , pour for* 
mer à l’angle de cette maille un second nœud. 
Lorsqu’on aura bien serré le nœud , et retiré 

1 3 * . . 

■ 









■ ^^ 5>igitizecl by Google 



146 MANUEL 

le moule, on aura, l’anse ponctuée A, qu'on 
nomme unç accrue. , 

La file des mailles n«> III , se terminerait en D , 
s’il n’y avait point d’acci ue ; mais, attendu que l’on 
passera le fil dans l’accrue comme dans une maille 
et qu’on fera le nœud en £, la rangée de mailles 
sera prolongée jusqu’à E , et la file n» III sera de 
huit mailles , au lieu que la file n° I n’était que de 
sept. 

Si l’on ménage une pareille accrue en F, la file 
de mailles n° Y sera de neuf, au lieu que celle 
n° n’était que de sept , et la largeur du filet sera 
augmentée de deux mailles. 

On peut maintenant concevoir comment, au 
moyen des accrues , on peut élargir un filet tant 
qu’on veut , car on peut former plusieurs accrues 
dans une- file de mailles , et en augmenter le nom- 
bre proportionnellement à celui des accrues. Il est 
évident que si, en formant la file de nœuds F H, 
on avait passé l’aiguille dans l’accr,ue 5 , et qu’on 
l’eût arrêtée par un nœud , la file des mailles aurait 
eu neuf mailles au lieu'de huit. 

Il y a uue autre façon de faire des accrues., au 
moyen de laquelle on augmente le nombre des 
; > mailles , et par conséquent la largeur du filet , à la 
, xangée même où l’on forme l’accrue. Pour cela , on 
fait comme à l’ordinaire la maille a 33. 



Si l’on suivait la marche commune, on irait faire 
un nœud en d; au lieu de cela, et pour former 
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l’accrue, on porte le fil qui part de h jusqu’au 
nœud d’une maille du rang plus liant e ; on n’y 
fait pas de nœud, on passe seulement le fil dans 
une des jambes de la maille e; on le descend jus» 
qu’en /, où l’on fait un nœud sur le pouce, et ensuite 
le même fil va s’attacher en d. Les autres mailles 
dg^ g h, se font comme à l’ordinaire. On voit que 
la file de mailles a b est augmentée d’une maille , 
ainsi que tous les rangs qui suivront. 

§. VI. Comment on diminue la largeur des filets. 

» 

II est bien plus aisé de diminuer la largeur des 
filets ^e de l’augmenter , puisque le rétrécisse- 
ment se fait, fig. 34, en comprenant deux mailles 
dans on même nœud , par exemple , l’angle Â de 
la maille placée sous celle n<> 5 , avec l’angle B de 
la maille suivante. La largeur du iSlet sera ainsi 
diminuée de la quantité AB; alors les fils de ces 
mailles seront doubles, ce qui n’est sujet à aucun 
inconvénient , et le* nombre des mailles de la file 
où on en aurait réuni deux sera diminué d’une: 
il en sera de même à l’angle ponctué C , qui se 
trouve réuni à celui D. Il est clair qu’on parvien- 
dra ainsi à diminuer peu à peu la largeur d’un filet , 
sans faire de difformité sensible. On peut retenir 
des mailles au milieu des rangées comme sur les 
bords. 
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§ VII. Façon de travailler les filets à mailles carrées. 

Ces filets ne se commencent pas comme ceux à 
mailles en lo^nge. On ne fait point une levure qui 
ait toute la largeur du filet ; on commence les filets 
à mailles carrées par un angle. 

Ainsi , ayant une aiguille chargée de fil , et un 
moule proportionné h la grandeur que doivent 
avoir les mailles', on tourne une ou deux fois le fil 
autour du moule; on noue ensemble les deux 
bouts, et ayant retiré le moule , on a une anse de 
fil qui servira , si l’on veut , à faire la première 
maille A, Jlg. 35, 36 et 3y, et qu’on'passera dans 
le clou à crochet , etc. ensuite on posera le moule 
sous cette maille , pour en faire une autre B , qui 
sera la première maille du second rang ; et sans 
l’ôter du moule, on fera une accrue C, comme 
nous l’avons expliqué plus haut. Cette accrue 
tiendra lieu d’une seconde maille au second rang; 
fig. 35, est* le fil qui servira à faire les m'ailles 
du troisième rang. 

On retire le moule de ces deux mailles, et on re- 
tourne le filet pour faire le troisième rang ; on pose 
le moule sous l’accrue C, et on forme une maille D, 
quia deux branches fort inégales ,yî^. 36, attendu 
que, passant du nœud qui est aurdessus de l’ac- 
crue , et ayant enveloppé le moule , le fil remonte 
et forme la branche courte ; qui va s’attacher par 
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un nœnd au-dessous de l’accrue C. Sans changer 
la position du moule, on procède à une autre 
maille £ , qui va s’attacher au bas de la maille B 
du second rang , et le mouîe restant toujours dans 
la même position , on fait ensuite une accrue F, 
Âu-delà en voit en e le bout du fil qui doit former 
les mailles suivantes. 

Ayant retiré le momie de ces mailles , on retourne 
le filet , et pour former les mailles du' quatrième 
rang on pose le moule sous l’accrue F, fig. Sy ; on 
y fait une maille G , à branches inégales, plus une 
seconde H, une troisième 1, et une accrue K;/* 
est le fil qui servira pour faire les mailles sui- 
vantes. 

On continue à faire les mailles dans le même 
ordre, terminant toutes les rangées par une accrue 
sur la droite , ce qui augmente d’une maille la lar- 
geur du filet. Quand on est parvenu à la moitié de 
toute la largeur que le filet doit avoir, au lieu d’aug- 
menter la largeur du filet, il faut la diminuer; ce 
qu’on fait en comprenant à la fin de chaque rangée 
deux mailles dans un mêtne nœud; lorsqu’on aura 
fait, en rétrécissant, autant de rangées qu’on en 
avait faites en élargissant,' le filet sera réduit à 
une maille qui sera à un angle opposé à celui de la 
première maille par laquelle on avait commencé le 
^filet, et qui est accrochée dans le clou. 

Ce filet 38 , qui doit être carré, a une forme 
de losange, et les mailles , qui doivent être carrées , 
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ont aussi cette même forme ; mais quand on le 
tendra par ses angles, de façon que les côtés C B 
et A D soient parallèles à l’horizon , et que les 
côtés C A et B D soiâit verticaux , la pièce en* 
tière ainsi que ses mailles auront la forme carrée 
qu’on désire. En jetant les yeux sur les fig. 35 , 36 
et 37 , on aperçoit des mailles ovales de figure fort 
irrégulière et mal disposées les unes à l’égard des 
autres. Les anses ou mailles D, G, sont très longues 
et formées de branches d’inégale longueur; d’autres, 
telles que £ , H , I , ont leurs attaches an bas de deux 
mailles différentes, pendant,qne les deux branches 
des accrues C ,F, R, répondent au bas d’une maille 
où aboutit déjà une branche des autres mailles 
B, £, I. On aura peine à concevoir que d’un tas de 
mailles de forme si irrégulière , et bizarrement ar> 
rangées les unes à l’égard des antres , il puisse ré- 
sulter un filet composé de mailles en losange d’une 
forme régulière. 

A l’égard de la forme ovale des mailles repré- 
sentées dans les trois figures , elle dépend de ce que 
ces mailles ont été dessinées comme elles se mon- 
trent au sortir de dessus le moule, et, de même 
que les mailles de la /î^. 35, pl. II, ne prennent 
la forme de losange qu’elles doivent avoir, que 
quand on les a assujetties par les mailles qu’on a 
faites au-dessous; celles des fig. 35, 36 , 3y; pren»-» 
dront aussi naturellement la fonne qu’elles doivent 
avoir. Il n’a pas été possible de les représenter 
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(l’une façon plus avantageuse, parce que, tant 
au’on travaille ce •filet , on n’aperçoit aucune 
nailie , tous les fils rapprochés les uns des autres 
n’offrent qu’un faisceau,/’^. 87; afin de donner 
une idée de la' forme et de l’attache des mailles , on 

s 

l^s a représentées peu ouvertes , et à peu près 
(X>mme elles sont lorsqu’elles sdrtent de dessus le 
moule. 



§. VIII. De la manière de faire , à mailles carrées , un 
filet plus long que large. 

M “ 

* On est souvent dans le càs_ de faire à mailles 
carrées des filets qui ont beaucoup plus de lon- 
gueur que de largeur ; pour y parvenir, on prend 
d’abord avec une ficelle la mesure de la longueur 
et de la largeur qu’on se propose de leur donner.' 

Il est clair que la partie A B D, fig. 89, est' 
égale à la partie B C D, ou que la ligne A B 
est égale à la largeur A D du filet j puisque , si l’on 
plie le filet par la ligne B D , le point C se portera 
sur A. 

Il faut commencer par former la première maille 
en B , et continuer à former les mailles comme il 
a été dit , jetant une accrue du côté de la droite à 
toutes les rangées , jusqu’à ce qu’on soit parvenu 
à la ligne A D ; alors pour faire la partie A E D F , 
on continuera à jeter des accrues à toutes les 
rangées du côté de la droite; mais aussi à toutes 
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ces mêmes rangées on rassemblera dans un même 
nœud deux mailles du côté de la gauche ; c’est- 
à-dire qu’au bout de chaque rangée de mailles|^ 
du côté DF, on jettera une accrue; et à l’autre 
.bout A E, on réunira deux mailles dans un 
même nœud. . * 

On continuera ainsi jusqu’à ce qu’on soit par- 
venu à E F ; alors , comme il faut terminer le filet 
en pointe, on ne jettera plus d’accrue, mais on 
continuera à prendre à toutes les rangées deux 
mailles dans un même nœud , jusqu’à ce que le 
filet soit réduit à n’avoir plus qu’une maille en G , 
et cette maille le terminera comme il a été com- 
mencé par la maille B. Quand le filet sera tendu , 
la inaille B viendra à la place d’A , et le point E 
sera perpendiculaire à la dernière maille G; ce 
qui donnera au filet la forme d’un carré long, et , 
aux mailles celle d’un carré parfait. 

I 

§. ' IX. Manière de faire un tramait ou filet contre- 

maillé. 

Cette espèce de filet, fig. 4<>î est formée de 
trois rets posés les uns devant les autres. Les 
deux rets extérieurs A , qui sont à grandes mailles, 
se nomment les aumées ou les homaux; et celui B, 
qui est renfermé entre deux, s’appelle la nappe^ 
la toile , ou la fluc. 

On fait les aumées fort souyent en mailles car- 
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rées ; cependant on peut , sans inconvénient , les 
Taire en mailles losangées comme, celles de lai|^^. 4<>i 
et beaucoup de mailleurs suivent cet usage. Comme 
il faut que ces aumées soient fortes , on y emploie 
de la ficelle plus grosse pour les grands filets que 
pour les petits, mais il est toujours important 
qu’elle soit faite de bon fil bien fort; les mailles 
des aumées sont toujours grandes , et on en ■ voit 
qui ont depuis six pouces en carré jusqu’à pres- 
que un pied. 11 faut qu’elles soient assez grandes 
pour que les poissons qu’on se propose de pren- 
dre puissent passer à travers; car^ce ne sont pa.s 
les aumées qui doivent les arrêter , mais la flue , 
qui doit céder à l’action du poisson , et faire .une 
bourse dans laquelle ! il se trouve embarrassé. Les 
aumées servent à soutenir la due, et elles le font 
mieux quand leurs mailles sont moins ouvertes' 
que lorsqu’elles ont beaucoup d’ouverture. 

La toile ou la Jîue\ie fait .toujours* à mailles ^en 
losange, qui ont depuis ! un . pouce jusqu’à deux 
pouces et demi d’ouverture , avec du fil retors 
en deux, qu’on choisit plus ou moins fin suivant 
l’espèce de pêche qu’on se propose de faire. *. 

Ce rets doit avoir deux fois ou deux fois et 
demi l’étendue des aumées , afîn qu’il soit dottant 
entre elles, et qu’il puisse aisément faire les bour- 
ses où le poisson s’engage.* • - 

Il est inutile de dire la façon de mailler ces 
deux sortes de rets, parce qu’il n’y a rien à ajouter 

♦ 

• ' 
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à ce qui a été dit plus haut. Mais supposons ces 
trois xttts maillés, il faut expliquer comment on 
doit les monter pour faire le filet qu’on nomme 
. tramaÜ.- 

'■ On s’établit dans une grande place bien unie et 
nette de feuilles, de brins de bois, de pierres et 
grandes herbes. On étend une des aumées , et on 
l’attache bien tendue par les quatre coins, an moyen 
de piquets qu’on passe dans les Boucles des angles : 
ensuite on passe dans le dernier rang de mailles de 
la fiue, en suivant tout son pourtour, une ficelle 
bien travaillée , et qui n’ait point de nœuds. 

On attache cette ficelle, ainsi que les angles de 
la fiue, aux mêmes piquets où l’on a attaché précé- 
demment l’aumée : les ficelles doivent être bien 
tendues, mais la fine ne l’êst pas, étant beaucoup 
'plus grande que l’aumée. Ainsi en œnduisant la 
corde de la fiue avéc les bords de l’aumée dans les 
mains , pour que cette corde et le bord se suivent 
exactement , on attache la corde aux mêmes pi- 
quets qu’on a passés dans les anses qui sont au 
coin de l’aumée. 

Comme la fine est beaucoup plus étendue* en 
tous sens que l’aumée, :il faut lui faire faire des 
pbV sur la corde, de façon cependant qu’ils soient 
répartis le plus régulièrement qu’il est possible, 
afin qu’elle fronce et fasse poche assez Unîfbrmé- • 
nrent dans toute l’étendue du filet. 

' Tout étant ainsi disposé, ou met ‘ par-dessus la 
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flue la seconde aumée , et on la tend comme la {>re* 
mière , par les boucles des angles, qu'on pose dans 
les mêmes piquets. 

Les trois rets ainsi placés bien régulièrement les 
uns suc les autres, pour empêcher qu’ils ne se dé- 
rangent, on forme quelques révolntû>ns d’un fil 
retors , qui coropreiui les bords des deux auraées 
et la corde de la fine , et on^fiiit nn noeud à chaque 
endroit où L’on rencontre les mailles des aumées. 
11 faut encore , environ de trois en trois pieds dans 
toute l’étendue du filet , lier les deux aumées l’ane 
avec l’autre par un fil retors , afin de maintenir la 
flue eu état, et empêcher que, quand ou tendra 
verlicidement le \^ramàil , la flue ne se porte toute 
d’un côté. Alors le tramail est en état de servir , il 
ne s’agît plus que de le fortifier , en le bordant 
avec une corde grosse comme le doigt, ainsi que 
je L’ai expliqué ci-dessus. Cependant il est encore 
nécessaire de garnir de flottes de liège le tramail , 
et de le plomber ; ce que l’on ■ verra dans la 
auite. 

X. Mojû^re de trwMÙUer les filets ronds , soit cylm~ 
drupseSf soit coniques, 

U s’agit ici des fileta qui , étant tendus , ont une 
forme arrondie sur leur longuear..Dans les .uns^* 
cette forme répond à celle du corps d’une barrique. 
On les nomme cylindres ; ceuat que l’on appelle cor 
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niques ont plus de diamètre par un bout que par 
l’autre. De ce genre est le verveux. 

On se rappellera qu’en faisant un filet en nappe , 
il faut à chaque rangée de mailles retourner le fi- 
let pour former une autre rangée en revenant sur 
ses pas. Tout cela a été clairement expliqué à 
l’occasion de la /î^.aS. Pour faire un filet rond, il 
faut joindre les. mailles la et,i'« de la Jtg. a5 par 
une maille intermédiaire, qui doit former la pre- 
mière du second rang. Il est évident que cela ne 
pourrait pas s’exécuter , si on avait fait la levure 
sur la corde tendue Â B , /îg. a5; mais la réunion 
devient possible , quand on a fait la levure en pa- 
quet dans une anse de corde, y*)». a4- C’est doncde 
.cette manière quîlil faut le commencer. 

Pour rendre cette opération plus sensible, je 
suppose qu’on ait fait la levure sur la circonfé- 
rence d’un cerceau , fig. 4i » ef que la première 
maille soit B : quand on aura parcouru toute la 
circonférence du cerceau, la dernière maille de 
cette rangée sera a; il s’agira de joindre les deux 
mailles aet If , ce qu’on fera par une maille inter- 
médiaire , laquelle.doit commencer la seconde ran- 
gée , qu’on poursuivra en tournant toujours de la 
gauche vers la droité. Le fil , après avoir formé le 
nœud qui réunit par en haut les mailles a, é, des- 
cend entre elles pour contourner à l’ordinaire le 
monde placé sous la maille é, et y faire un nœud 
*n i, d’où résulte uhe maille allongée , qui , te- 
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uant à la maille b par le haut et par le nœud 
reste pendante en comme l’indique la ligne 
ponctuée , jusqu’au moment où après avoir atta- 
ché la dernière m.'tille du second rang au bas de' 
la maille a, on formera avec le £11, sur le moule, 
une nouvelle maille , laquelle aura son attache en 
h , et ainsi rendra cet endroit anguleux , après 
quoi le fil, descendant du nœud k et allant s’atta- 
cher en e, produira une autre maille qui commen- 
cera le trQxsième rang ; on continuera ainsi de'e en 
fygt etc., au moyen du fil h. Cet embranchement 
d’une rangée à l’autre ne produit aucune difformité. 

Il est évident que les filets cylindriques peuvent 
être commencés indifféremment par un bout ou 
par un autre puisque les deux bouts sont sem- 
blables. 

On est maître aussi de commencer les filets co- 
niques par le bout qu’on veut : car si l’on com- 
mence par le bout étroit,’- on élargit le filet au 
moyeu des accrues ; et si l’on commence par le 
bout le plus large , on rétrécit le filet en joignant 
deux mailles dans un:méme nœud. 

• (1 : t ; . .t . > . . : ' : 

§. II. Manière de travailler un filet rond qui ait une ou 
' plusieurs entrées , que P on nomme des goulets. 

Je prends, par exemple, le ver veux,- 4* > 
qui a dans sonnntérieur deux entrées ou goulets. 

Il faut commencer le filet «n rond, comme il a 
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été expliqué à l’article précédent , et le poursuivre 
de même jusqu’à ce qu’on soit parvenu à l’endroit 
où l’on veut commencer le goulet. Alors » comme 
' il faut faire deux filets distincts , un pour le Corps 
du filet, l’autre pour le goulet; ou plutôt, comme 
il faut , à l’endroit où doit commencer le goulet , 
détacher un filet dans l’intérieur de celui qui 
forme le corps du verveux, cela se fait aisément et 
d’une façon très ingénieuse, au moyen des mailles 
doubles , pareilles à celles représentées au bas da 
filet 43 de la même planche. On travaille donc 
le filet tout en rond et en mailles simples, jusqu’à 
ce qu’on soit parvenu à l’endroit m 42 , où 

doit commencer l'ouvertufe do goulet. Alors on 
charge une aiguille avec deux fils qu’on prend sur 
deux pelotons , et l’on fait avec cette aiguille on 
rang de mailles, qui se trouvent doubles, comme 
on le voit à la rangée 43, où , pour mieux 

distinguer ces deux mailles , on a représenté l’une 
par un trait plein , et l’autre par une ligne ponc- 
tuée. Lorsque cette rangée sera faite , on coupera 
les deux fils , et ou recommencera à travailler avec 
une aiguille chargée d’un fil simple ; mais à chaque 
maille il faudra avoir l’attention de ne .prendre 
qu’un des deux fils de la maille douldé : par 
exemple, celui qui est marqué d’un trait plein, si 
c’est pour le corps du filet, réservant pour le 
goulet le fil ou la maille ponctuée; c’est-à-dire 
qu’il faudra à chaque maille double ne prendre 
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qu*un fil pour former le corps do filet, et réserrer 
l’antre ponr la tête du goulet, qu’on fera ensuite. 
Arrivé à l’endroit op , on fera de la même manière 
une antre rangée de mailles doubles. 

Si l’on veut ménager dans l’intérieur du filet 
plusieurs goulets les uns au-dessous des antres, 
comme cela se pratique quelquefois, il faudra faire 
autant de rangées de mailles doubles qu’il y aura 
de goulets. Après avoir donné au verveux la gran- 
deur convenable,* en ayant soin de rétrécir sa 
grosseur pour qu’il ait une forme conique, on 
achève les goulets que l’on continue sur le second 
rang de mailles doubles, dont un des fils a été 
employé au corps des verveux , que l’on ferme 
alors par une pointe / e z ; on forme en e une anse 
de corde e, laquelle tient tendues des lignes assez 
fines qui communiquent avec la pointe A du se- 
cond goulet : les fils qui maintiennent le premier* 
goulet sont assujettis an cerceau ©';».' Dans l’en- 
droit m R, on passe entre les mailles une baguette 
menue et pliante , dont on fait on demi-cerceau 
qu’on nomme trouelle. Elle sert à tenir le verveux 
ouvert. Il y en a d’autres , en différèns endroits , 
de la longueur du verveux, comme on le voit en 
c df op , q r, è h et tz. 

Comme les endroits où sont les tronelles fati- 
guent plus que le reste du filet , on y fait deux 
rangs de mailles doubles, entre lesquelles on passe 
les baguettes qui doivent former les trouelles. 
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Le verveux ainsi fini, pour engager le poisson à 
entrer dans le goulet, on fait en grandes mailles, 
au-devant de son embouchure , un évasement k , 
qu’on nomme la coiffe^ et que l’on soutient par 
une portion de cercle, que les pécheurs appellent 
V archet. Ses deux bouts j , t sont tenus écartés, pour 
faire une ouverture convenable par une corde ten- 
due de s en r, laquelle est passée dans les mailles 
du bord d’en bas de la coiffe. 

f * 

§. XII. Des flottes et plombées dont on garnlX les bords 

des filets. 

Comme il est nécessaire , en beaucoup d’occa- 
sions, que les filets se tiennent verticalement dans 
l’eau , on produit cet effet en attachant au bord du 
filet qu’on veut fixer en haut , des corps légers que 
J’on nomme flottes ; et au bord inférieur, des corps 
pesans auxquels on donne le nbm.de plombées, 
parce que la plupart sont en plomb. Les corps lé- 
gers , moins lourds que le volume d’eau qu’ils dé- 
placent , tirent le filet vers la surface de ce fluide , 
tandis que les corps pesans l’entraînent vers le 
fond. On se procure ainsi deux forces opposées , 
qui agissent dans une juste proportion pour main- 
tenir verticalement et d’aplomb le plan du filet. 
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§. XIII. Manière de garnir de flottes ou de corps lé- 
gers le bord supérieur d’un filet. 

Pour souteifir verticalement un filet dans l’eau, 
il faut que le bord supérieur , qui doit rester 
à sa surface, soit garni de corps plus légers que ce 
fluide, en observant d’en proportionner le volume 
et le nombre à l’étendue et à la pesanteur du filet. 
Il est sensible qu’il faut ^lus de flottes pour soute- 
nir un filet à mailles serrées et fait de ficelles 
qu’un autre à grandes maillés, d'un fil fin et d*dnc 
chute peu considérable. 

Pour viser à l’économie , quelques pécheurs 
forment leurs flottes avec des petits faisceaux de 
roseaux ou des petites planches de bois fort léger 
et très sec, tels que le sapin, le tremble , le fil- 
leul , etc. * 

Mais il est toujours préférable de se servir de 
flottes de liège, infiniment plus léger que tous les 
autres corps et se pénétrant plus difficilement de 
l’humidité , surtout lorsqu’il est choisi souple sous 
les doigts et dépourvu de pores. 

On attache les flottes à la corde qui borde le filet, 
en suivant diverses méthodes. Quelquefois on perce 
les petites planches ou les tables de liège, tantôt 
comme en Dy/ig. 44» le plus souvent comme en C ; 
et réunissant les deux bouts de la petite corde qui 
traverse le liège , on la lie à la cordc du filet , ou 
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bien les lièges étant taillés en rond , comme A , ou 
en carré, comme B, on les perce d’un trou dans 
lequel passe la corde, et on les assujettit entre 
deux nœuds. La meilleure manière est d’embrasser 
la Corde par deux morceaux de liège , qui , étant 
réunis au moyen d’une Bcelle, forment des espèces 
d’olives, E, /g'. 44. 



§. XIV. Manière de garnir de lest le bord inférieur • 

d'un filet. 

* 

ir est sensible que le bord supérieur d’un filet 
étant garni de flottes qui l’attirent'suiüa surface de 
l’eau , la moindre agitation l’empêcherait de se main- 
tenir dans une position verticale, si l’on ne char- 
geait pas le bord inférieur d’un poids suffisant pour 
l’entraîner vers le fond, proportionnant ce poids 
à la grandeur du filet et à l’usage qu’on en veut 
faire. Lorsqu’on reut qu’il se maintienne entre 
deux eaux , il ne faut alors de lest que ce qui est 
nécessaire pour le tenir tendu ; si l’on en mettait 
trop , il faudrait alors augmenter la flottée : si l’on 
veut, au contraire, qu’il porte sur le fond, il est 
nécessaire que le lest soit plus pesant, ou bien il 
faut diminuer la flottée. 

On se sert quelquefois de gros cailloux que l’on 
attache fort^ent à la corde qui borde le bord in- 
ferieur, mais le plus souvent on se sert de plomb. 

Pour les petits filets , des balles de plomb percées 
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et enfilées dans la corde comme des grains de cha- 
pelet, sont suffisantes {V. la Jîg. 46). Mais pour de 
grands filets dont on veut que la plombée soit 
lourde , on se sert de tuyaux de plomb semblables 
à celui de la Jig. 47»dans lesquels on enfile la corde. 
On peut faire ces tuyaux de plomb soi-méme , au 
moyen de deux pierres creusées en forme de gout- 
tières , qui , rapprochées l’une vis-à-vis deTautre, 
forment un cylindre , dans l’axe duquel on place 
une baguette en fer, plus grosse à l’extrémité su- 
périeure qu’à celle inférieure, pour avoir la faci- 
lité de la retirer ; cela ainsi disposé , on coule dans 
le moule du plomb fondu, et, après avoir séparé 
les deux pierres et ôté la baguette de fer, on a un 
tuyau de plomb, tel que celui représenté par la 
figure. 

On se sert plus ordinairement de petites plaques 
de plomb, fig. 46, creusées eh gouttières b h dans 
le milieu, pour y loger la corde sur laquelle on 
roule le plomb à petits coups de marteau , et pour 
mieux l’assujettir on rabat par-dessus les languet- 
tes a a. • 

On peut encore tout simplement envelopper 
la corde d’une petite bande de plomb assujettie avec 
un marteau , comme le ferret d’un lacet. On trou-, 
vera plus loin quelques observations sur la plom- 
bée particulière à chaque filet. ^ 
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§. XV. Raccommodage des Filets. 

I 

Il arrive souvent que quoiqu’on sache faire im 
filet , on ignore la manière de le raccommoder ; et 
cependant il est quelquefois plus important de sa- 
voir raccommoder, radouber on ramender un filet 
par soi-même, que de savoir en faire de neufs, en 
•ce que, lorsqu’un filet a une maille rompue, il a 
bientôt un grand trou , si l’on n’y porte remède aus- 
sitôt. 

Supposant que le filet ^fig. 48 , a un trou au point 
où les mailles sont ponctuées, il faut commencer 
par couper et retrancher tout ce qui est endommagé , 
et même ce qui ne l’est pas , jusqu’à ce que la cir- 
conférence du trou soit garnie des angles des mailles 
auxquels on méuage entier le nœud qui retient la 
maille, ainsi que l’indique la Jîg. 48. Les lignes 
transversales marquent l’endroit où doivent être 
coupées les branches des mailles auxquelles on 
maintient l’ancien nœud entier, de manière qu’il 
reste tant soi peu de ces branches pour former la 
nouvelle maille. Il faut bien se garder d’imiter cer- 
tains mailleurs qui, trouvant d’abord de la diffi- 
culté à bien couper le filet , commencent par for- 
mer des mailles, et coupent à mesure qu’ils ont 
besoin d’un nœud, ce qui augmenté encore leur 
embarras. 

Aux endroits marqués les deux jambes des 
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mailles sont coupées, et à ceux marqués b, une 
seule l’est : j’en dirai là raison plus bas. 

La circonférence du trou étant ainsi disposée, il 
faut se rappeler que les lignes ponctuées indiquent 
les mailles qui n’existent plus, et qu’il faut rem- 
placer par des mailles neuves pareilles à celles du 
filet. 

En jetant les yeux sur la fig. 49, supposant que 
l’on commence à droite, on fixe le' fil au point A 
au-dessus du nœud d’une des mailles coupées; en- 
suite on fait la maille AB, celle B C , et celle G T). 

A tous les angles A , B, C , D, il existe alors deux 
nœuds , celui de l’ancienne maille, et, par-deSsus, 
celui qu’on fait pour' la nouvelle maille : cela dmt 
avoir lieu ainsi à tons les angles qui aboutissent à 
la circonférence du trou; mais il n’y aura qu’un . 
nœud à celles qu’on formera au milieu comme aux 
mailles ordinaires des filets. Les mailles A B ,'B C , 
CD, sont rondes dans la Jig. 49; mais lorsque l’on 
aura fait au-dessous un autre rang de mailles , elles 
deviendront anguleuses, comme l’indiquent les li- 
gnes ponctuées A H, HB, B G,GC,CF, FD. 

• Voulant donc faire le second rang , partant de D, 
il faut descendre en £, pour atteindre son niveau : 
pour cela, on fait la simple jambe qui vient dé D 
en E ; ensuite , continuant de gauche à droite , parce 
que l’on ne peut pas retourner le filet, on fait la 
maille E P F, puis la maille F N G, celle G L H , . 
enfin la jambe H I , comme on a fait celle D E. Si 
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le trou aTait {^us de largeur que celui représenté, 
on ferait au troisième rang des mailles de droite à 
gauche, une jambe, puis un quatrième rang de 
gauche à droite , et ainsi de suite, tant que cela se- 
rait nécessaire. Il s’agit enfin de fermer le trou, en 
joignant les mailles qu’on vient de faire à celles du 
filet. Pour cela on fait une jambe I K en descen- 
dant, puis une autre K L en montant, -qui s’attache 
au milieu L de la maille H L G , et continue ainsi 
par des jambes semblables àLM,MN,NO,OP, 
ISQ , QÙ se termine le fil. Les lignes ponctuées in- 
diquent les mailles régulières par lesquelles ou a 
fermé le trou ; les lignes pleines, marquées h, g, 
fyl^ n, P , indiquent la forme ronde des mailles, 
tant que x:elles du rang inférieur ne sont pas 
faites. „ 

Il n’est cependant pas toujours nécessaire d’a- 
grandir le trou d’un filet. S’il n’y avait, par 
exemple , qu’un brin rompu , tel que celui R S , 
fig, 49 , on le remplacerait en formant une jambe 
qui s’étendrait de R en S. S’il y en avait deux de 
rompus, tels que V T, V X, on les rétablirait 
également en faisant une jambe de T en V, et une 
autre de X en V. On nomme jambe un fil qui 
S'étend seul dans une direction oblique d’un nœud 
à l’autre pour en former la liaison , tel que £ D 
et I X. ... 

' On ne se sert point de moule pour rhabiller les 
fileta, et tous' les nœuds se font sur le pouce. 
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Mais afin qac les mailles soient d’une égale gpaii> 
deur, on passe deux doigts de la main gauche 
dans les mailles qui sont faites, et le doigt du 
milieu dans celle qu*on forme présentement ; en 
appuyant avec les doigts sur rintérieor des mailles, 
celle que Ton fait devient d’une grandeùr régu- 
lière et conforme à celle des autres , <j[uaiid les 

• 

trois doigts forment une ligne droite et hori- 
zontale. • « ' 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

DES DIFFlÉRBirS FILETS, ET DS LEURS PiCHKS. 

- - . f > ^ 

§. I. ï>e Vêpérvier. 

• * . ' L \ • » - ^ ^ * -.V*»< ** 

■ L’épbrvibr est un filet de forme coniqtie Ou 
en entonnoir, A B 5o. Il a une* embou- 

chure A B fort' large, dont la dimension' varie 
en proportion de la graitdeur du filet : diminuant 
peu à. peu d’étendue , ce filet se termine en pointe 
G, où est attachée une corde £, dont la longueur 
varie suivant les endroits où i’on se 'propose de 
pécher. Il a de chute de G en If une longueur 
proportionnée k l’émndtte^de' son embouchure. 
Supposant le tour de son envergure de soixante 
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pieds, sa coiffe «aura douze pieds, parce , qu’elle 
doit avoir environ le cinquième de la circonfé- 
rence de l’embouchure. 

Ce filet , fait d’un bon fil retors en trois , est 
bordé en A B d’une corde grosse comme le tuyau 
d’une plume qu’on garnit de bagues de plomb du 
poids d’ehviron une once , et quelquefois de. balles 
percées qu’on enfile dans cette corde comme des 
grains de chapelet, et dont chacune est assujettie 
par deux nœuds. Le plus souvent on garnit cette 
corde avec de petites plaques de plomb que l’on 
roule dessus à petits coups de marteau , comme le 
ferret d’un lacet. Toute cette plombée pèse environ 
de vingt à-vingl-cinq livres. Le bord du filet dé- 
passe la* corde plombée de liùit à douze pouces, 

• mais cette partie est retroussée en dedans du • 
cône, et soutenue de distance en distance par des 
lignes D; elle serf à former autour de l’embou- 
chure de l’épervier des bourses t/ans lesquelles le 
poisson- s’engage. . r - 

Comme on augmenterait inutilement le travail , 
le prix et le poids de ce filet, si on faisait dans 
toute son étendue les mailles aussi serrées qu’elles 

doivent l’étre vers son embouchure , on donne 

( 

ordinairement vers la culasse deux pouces d’ou- 
verture aux mailles , pendant que dans la partie 
inférieure on peut quelquefois à peine y passer 
le doigt , à moins que l’on ne se propose de pren- 
dre que des gros poissons. 
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On travaille les éperviers en rond , et pour faire 
la diininutn des mailles comme ci-dessus, quand 
on a fait dix rangs de maillés ou dixiburdres en 
descendant, à compter de la levure, on forme les 
mailles suivantes' sur un moule, plus petit, et on 
continue à changer de. moule de plus en plus pe- 
tit à tous les dix rangs de mailles, jusqu’à ce que 
l’on soit arrivé au bas du filet. Si l’on veut tenir 
les mailles du bas moins; seirées, on ne change 
de moule .que de quinze en quinze, rangs de 
mailles. • . • - î , 

Pour élargir peu à peu le filet à mesure qu’on 
approche de àon embouchure , on fait alternative- 
ment un, rang de mailles sans accrues, et un autre 
ayec des accrues que l’on forme de six en six 
mailles. 11 est sensible qu’en faisant un rang de 
mailles au-dessous de celui où seront formées les 
accrues, ce rang sera augmenté d’autant de mailles 
que l’on aura fait d’accrues au rang supérieur , et 
que la circonférence sera d’autant plus étendue; 
en .continuant ainsi, on procurera à l’épervier 
l’évasement quiiuî est convenable. . 

« Ensuite on retrousse en- dedans les bords du 
filet et on les ajttacbe de pied en' pied pour former 
des bourses au bas et au tour intérieur de l’éper» 
vier ; on y, attache enfin avec de bon fil retors la 
corde plombée , à la . partie du filet destinée à 
former l’embouchure; c’est ainsi que sont faits la 
plupart des éperviers. ^ 

i5 
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Il y a deux manières de pécher avec l’épervier, 
l’une en-le traînant >'i’autre en le jetant. « 

Pour pécher avec l’épervier on le traînant , on 
attache deux cordes à celle ^qui entoure l’èrabou* 
chure du filet et qui porte les plombs, en faisawt 
en sorte que J’espace occupe à peu près la largeur 
de la rivière ou du courant d’eau< dans lequel éfi 
pèche . 

Deux hommes traînent le filet en hélant sur 
lès cordes y de manière qne la portion du filet se 
tienne presque droite à la surface de l’eau ; le 
reste de l’emhouchure entraînée par leé plombs , 
tombe au fond de l’eau , et porte dessus en décri 
vaut une espèce d’ovale; la queue ou calasse flotte 
entre deux eaux. Un homme suit les pécheurs; dl 
tient la corde attachée à la pointe du cône 4 ét 
quoiqu’il la laisse lâche, il s’aperçoit cependant 
s’il y a des poissons pris par les secousses qu’ils 
impriment au filet , et qui Se communiquent à la 
corde. 

Lorsque l’on s’aperçoit aux secousses de la corde 
delà culasse qu’il y a da poisson pris, il est à propos 
de rdever le filet. Pour Cela on cherche un endroit 
où la berge ne soit pas trop élevée , où il n’y ait 
pas beaucoup d’herbes , et enfin qui Soit eotnmode 
pour tirer le filet à t^re; al6rs les deux pécheurs 
lâchent leur corde pour que toute la circonférence 
du filet porte sur le fond; celui qui tient la- corde 
de la culasse la tire doucement à Ini , non pa^ Ai- 
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xectemeDt eD se portant d*ttrié enjambée vers 
la droite , puis la gauche, ee qu’il renouvelle 
plusieurs fois pour faire en sorte que les plombs 
qui poi*tent sur le fcmd ’se rapprochent les uns ' 
des autres, et ferment rerabouchure du filet. 

Quand ih tient la eulasse même du filet, il con- 
tinue à le tirer çn se balan^nt encore vers la 
droite et' vers la gauche, mais sfans changer de 
place. Aussitôt qu’il s’aperçoit que tous les plombs 
sont bien réunis, et qu’ils quittent le fond, il 
tiré de toutes ses forces pour mmre promptement 
Le filet sur l’herbe saisissant alors la corde qui 
porte Les plombs, il la 'suit tout autour du filet,, 
vidant les poches oq bourses qui sont ordinai- 
rement ,rémp lies de vase, d’herbes et de très pe- 
tits poissons qu’il doit rejeter à l’eau; mais quand 
il s’en présente qui méritent d’^re conservés , 
il les met dans..un panier éouvert , garni d’herbes 
fraîches. . r " • . > 'n 

■ Lorque la rivière est bordée d’herbiers , de 
crônes ou de sourives, èn un mot, quand le filet 
ne peut pas embrasser toute la dârgeur de‘la ri- 
vière , on prend des bouleors : ce sont dçs hommes 
armés de perches,* qui marchent d’un côté et de 
l’nutre' du 'cours d’eàn. Immédiatement derrière 
ceruK. qui. hâlenC Se., filèt , et ^avéc leurs perches ^ 
ila battent lës herbiers et fourgonnent dans les 
crônes pour engager le. poisson à . donner dans ^ 
le filet. •: ' ' 
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' On traîne ordinairement l’épervier en suivant le 
cours de l’eau , à moins que le cobrant soit à’ peine 
sensible. Dans l’un et l’antre’ cas-, une partie du 
poisson effarouché nage devant le filet pour t’éviter; 
c’est pour l’arrêter qu’on tend , de distance en dis- 
tance , de cent en f cent toises, p!ar exemple,. un 
tramail qui traverse la rivière', et c’^t souvent 
aux approches de ce filet ^'qu’omprend le plus de 
poissons. ■' . ‘ 

Après la pêche, les pêcheurs portent l’épérvier; 
pour le laver, à un endroit oiVllèau soit fort olairé; 
ils le pendent rensuite- par la: culasse,. et rils en 
étendent les côtés -pour le:; fa ire Sécher. ;Sans ces 
attentions, il serait hieaitât pourrh 

La seconde maniéré /de péchfer^av'eo Képurvier, 
est jen le jetant. Elle peut se> pratiquer dans .les 
grandes rivières >et les étangs. ■.1/*,»; ü . . i 
.Celui qui veut jeter le filet Commence par lier à 
son poignet gauche, la cordé qui répond à là cu- 
lasse ^ et ' de la même main il empoigne tout l’é- 
pervier ,' environ deux pieds au^dessus>de la corde 
piomhée ; ensuite , tenant . cette ! portion du filet 
pendant e,:'de'TOrte Anéanrabins > que t les plombs 
portenUun peu à terre , il prendenviron le sixième 
de la circonférence de ; l’emboüchure du- filet ,> et, 
renversant le filet en» entier ,->îl jettè' celte partie 
sur éon épaule .-gauche, avéclla^ueliè il so forme 
une espèce- de manteau à res|iagnoie ;'après cela * 
il en empoigne, de sa main droite, environ la 
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moitié du reste ; le surplus'du'fîlet» Feste''})endant 
devant lu ii> t j , •'.udi. : n; 

Ayant, ainsi tout disposé; -et étant au ‘bôtf d> de 
l’eaq v^ilfretobrnesoU corps'. vers la gauche;' pour 
prendre un élan * ët)<lerappelant*avec vivacîté-vers 
la' droite ,ul> jette le plus fortement qu’il peut tout 
lei£let àf.i’éau, de façon qu’il se déploie en' for- 
mâxit:^. roue : la corde plombée' entraîne"’ an fo'jid 
l’embouchure du filet qüienfernaé les poissons qüî 
se trouvent sous le corps dé l’épervier. ‘ * j • 

I On relève d'éjiervier: fort ‘Icfrtfeïnent , •en'’se ba- 
lançant 'de ;droite à.3 gauche pourirasSenibl'Cr'les 
plombs ensuite oh tire le* filet' le plus vite que l’o' 
peut surtout lorsqu'il sort de l^éaù/ - • ; • î:' ■ >" 

>11 est essentiel de choisir pour jeterde' filèt'Uli 
éiidroi^ dont le fond soit lini ; sans fortes hetbes et 
sans grosses pierres;nt pieux ; atrtrement on cour- 
raîtpisque de' déchirer’ le' filet et '■de perdtebean-' 
coup' de poissons , qui î s'échapperaient par les en- 
droits :OÙ ia plombée ne porterait pas sur le fond;' 

. • Une autre attention bien importante,. est que 
celui qui jette le filet n’ait ni boutons ni agrafes 
à .ses. habits;, car si quelque objet semblable s'aC- 
crochaît.;aüXi mailles du filet, il serait infaillible- 
ment entlaînédans l’eau y par suite de l’élan qu’il 
prend en avant. . ‘ r • 

.Pour éviter cet inconvénient , '.et se garantir, en 
même t temps de la. quantité d’ean qui découle de 
l’épervier , que l’on, jette wrdinairemeiit plusieurs 
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fpi^. d». fuite, on'. t-erét aêsez. souvent ,ipar-des6i» 
les habits, une espèce de chemise de femn;fe . £nto 
aTed.vnè toile très serrée. Quelques pêcheurs .'at- 
tatdieitt «n outre, $ur4|’êpaule^gauclie,:uHe, peatî 
doohèiVi'O ou mouton , lepcdl en dessnsv ;!) ni*; 

• • liCS épertiors.ique rot», jette ne' aotit ni -^ahssi 
gfat»d.s ni aOssi. lourds que ceux que Toni tncâie j, 
}1 y a ffiiéme des. fo^ns de pécher pottT( lesquelles 
ceS'fiWts-doivetit êtTé petitS'et'légers. i 'f( '' m : • 
Les pécheur4 q»)i s’sdOnoeiut particulièrement à 
cettO: piêehe mettent quelquefois , aux endroits où 
ils veulent pécher , des appâts de fond; mais comme 
il faut employer dans. cette occasion des appâts qui 
coûtent peu , ils le font; assez' souvent aveodu, son ^ 
du millet et autres > graiûea^gerniéesi- Qu prétend 
que oet âppàt n*attire nî lé samnon' m'I^alossMl 
cqekvient d’observer; enoèr©: que eês appâts de- 
viennent; inutiles îdans.les'grahdesirmèresv telles 
que 1* Seinç , ou les égouts qui y^ahcrâtisseBhfonr-» 
nisient aux poissohs des alimens en asëez grande 
quantité,, surtout quand on pécdie au-dessous 'des 
grandes. villes. > >i h'-. '»* = . •• ■) ;r.t< i .. ■ 

Eu général, la péokeâ;lféporvier n’est pâsavan-' 
tagietisë pour prendre les pciissoüs quis’enfoiiOent 
dans , la vase ou le' sable ; cependant quelquefois ;( 
effarouchés par les plombs", ces poissons nagent? 
pour s’enfuir ,'et dohiient dans le filet oû"iU' s’en- 
gagent. Elle n’est point destructive;' surtout quand 
Mi'a l’attentkm de rejeter à l’eau totiS' les petits 
poissons. 
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.. , - i.' §.‘11- carrelet^ oarré, ou échiquier, 

. : ’i. . .. 

Le filet auquel on donne ces dififérens noms 
est une nappe simple et carrée , qm a de quatre à 
six< pieds de côté ; elle est toujours bordée d’une 
corde de moyenne grosseur, mais qui doit être 
forte et bien travaillée. On fait ordinairement les 
mailles 'du milieu plus serrées que celles des bords; 
pour prendre des ables, ainsi que’ pour la me- 
nuise qui sert à amorcer les hameçons, on les fait 
très serrées, pour que les petits -poissons ne pas» 
sent pas au travers; mais quand on veut prendre 
des poissons un peu gros , il convient de faire les 
mailles un peuplas larges; car il est important pour 
cette pèche de pouvoir tirer promptement le filet 
hors de l’eau; et plus les mailles sont larges, 
moins on éprouve de résistance de la part de ce 
fluide. Autrefois on tenait la nappe presque plate ; 
mais comme on a remarqué que les poissons un 
peu gros qui sautaient sur cette nappe en ga- 
gnaient fréquemment le bord et retombaient à 
l’eau , on a fait les nappes un peu en poche, et on 
augmente k profondeur de cette poche quand on 
prévoit qu’on ne sera pas maître de tirer promp* 
tement le filet hors de l’eau. 

On se sert ordinairement du carrelet dans les 
endroits où l’eau a peu de profondeur. 

- Les pécheurs ont plusieurs manières de tenir la 
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]>erche du carrelet : les uns tiennent le gros bout 
delà perche dans la main gauche,' etî l’appuient 
contre la cuisse, puis saisissant la perche trois 
pieds plus loin avec la niain. droite, ib sont en 
mesure pour relever le filet. ' < ' • » 

D’autres posent la perche comme>en balance sur 
le bras gauche, qui forme alors un point d’appuL, 
et ils emploient lalmain droite pour* rëlever Jé 
filet, en appuyant cette main sur le gros bout de 
la perche, pendant qu’ils l’élèvent du bras gauche. 
- Mais il paraît mieux, pour avoir plus de force, 
de mettre le gros bout de la perche entre les deux 
cuisses , de l’appuyer contre une fesse , et de la te^ 
nir en cet état avec les deux mains. Pour relever 
promptement le filet , .on porte les mains à deux 
pieds plus loiq , et pliant les jarrets> en même 
temps qu’on fait agir les bras, on tire. le carrelet 
très vite de l’eau. La méthode la plus ordinaire est 
celle où le pécheur appuie le bout de la perche 
contre le pied droit, qui la maintient^, pendant 
que, portant les mains en avant, il soulèye;.le 
filet. f’ ; ■ 7 ' ! ; ‘i-. ■ 

1 

Cette pêche étant plus avantageuse quand, l’eau 
est trouble que quand elle est claire,, on ne-peut 
pas toujours apercevoir le poisson qui donn^ dan» 
le filet; alors on le relève de temps en .temps, • 
Ceux qui pêchent aux carrelets dans les eaux 
courantes ne se servent point d’appàts. 

. Comme ils se proposent de prendre les jmissoins 
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qui suivent le cours de Teau , ils les arrêtent au 
passage , et’dans ce cas, au lieu- de descendre la 
nappe sur le fond , ils la soutiennent .entre deux 
eaux<,>afii» qu’étant entraînée * par Ië> courant 'eHe 
prenne une position à peu près verticale, et* re- 
tienne leéipoi^ons que l’eau' courante amène en 
traversant lé filet ,• et qui se prelment dans, le fond 
qui fait une poche. • ;; *. 10 .!}> 

• # . 

;.v( • /• . , §. III. De la trouble." • 

•f 

Le terme de trotihle^est en quelque sorte géné- 
rique. Il signifie un filet en poche , dont l’embou- 
chure est attachée à un cercle de bois ou de fer qui 
porte utr^mahche piraais il!:^ enna de différentes 
grandeurs-, et leur formre Tariéxplus ommoins, ce 
qui a, pu engager: à lèàr.danner différées noms. 

En général, c’est un filet en .poche, monté sur 
un 'cercb0'nnr!sor:un:ovaiajoin:;ph>i>pi; U ’> 

- . r La trouble fig.. Sc est i formée, d’un > demi-cercle 
de hois:a .a^ qui est'traverséipac^ une perche é c, 
qui . en. forme le manqhe ; les extrémités a a du de^ 
mi-cercle • de bois. sont' *asùijectiespar -une corde 
tendue de l^’une à l’autre, .ét possçedans^les mailles 
deila-ti^uhle et? dansÜesranneauxrtd^une petite 
fourche en fer qui termine le manche ér"ci^:On ' fait 
rleé'lrojiblés dont le cercle. esbidu febj ent ce cas, 
il'j'a à'lâ;circonférence di^ cerclé une douille qui 
rê^it unihianche dé ^is-.; j v;:'; .■ ' 
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,..Qsi f«it des troubles carrées f.qui sout pliiseoim* 
modes pour.ptendre le. poisson enfermé d^QS des 
réservoirs , .parce qu’à .cause de^leur forme cavfée^ 
elles s’appliquent, mieux sur les, plàncbes qui en 
forment le fond. A l’égard du filet, on fait. la 
poche, 5{., plus ou .moins grande, et lés 

inaUles de différentes iouvectures , àuivantr l’usage 
qu’on se propose d’en faire. ■ 

On fait encore nsag^’une petite tiouble, qu’on 
nomme troubléan , pour ppeialiîejks écrevisses. 



Da’guiiieau. ' ■ 

. .. - 'i: i. ■' .. I t 

t 

,]Le filet qu’on nomme guideau,;/^. Si, a lu 
forme d’une oh8UsseSplus.:QU moins longue. 11 est 
large.à sonsembouahurc A^el va toujonrs en dimn 
uuant jusqu’à soU extrémité B,:. qui cjst feripée de 
différentes façon^. i,. » . 1’ i.-. »' •' •» 

Comme il aquelquefois>éiaE .oa sept brassés de Ion* 

' gueur,b» iie pourrait .pas le.- retonrner'pour en ti> 
rer le poisson;* on 'laisse ouverte l’extrémité B, 
qa’ ou’ lie avec une corde , jet que l’pii dénoue pou^ 
secouer le poisson su^de sable; ou bien on y ajuste 
an .panier dîosierj dans' lequel le poisson ■ se ras* 
semble y et.dont.onie tire aisétnent«en buTrant une 
porte qui est an bout.; j. t •' • .• 

, Dans tou8( les. guideaux 4 des maillés deil’embed* 
chpre sont assex larges^ lelles ont au ôaoihs deux 
pouces d’ouverture en carré ; leur jgrandear diuàU 
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tiüe à qo^on approche dil fônd. ËKes de* 

traient avoir, h ect endroit, deux ponces, pour 
laisser aux petits poissons la liberté de s’échapper $ 
mais souvent on les réduit à' trois ou quatre lignes, 
ce qui fait quelles retiennent le frai et les petits 
poissons qui s’y accumulent avec la vase, et qui 
sont entièrement perdus 

On ne tend jamais ces filets dans une eau dor- 
mante , pafrCè que, rien nè pouvant dêteriüiner le 
poisson à ehtrér daiis là ittaüehè’iPtt n*y pnendraît 
rien. On les fend toujours dans un courant f auquel 
on opppose la bouche du filet , afind’arréter au pas- 
sage le poiSsOn qui fuit OU est entraîné par la force 
de l’eàUi On fait ordinaire wenu; rembouchure fmi 
évasée, pour qu’elle admette une plus grande' masse 
d’eau; on Côni^oit aussi qu’il eSt nécessaire qu’elle 
soit mainténiiie ouverte, et de faqon à résister au 
courant. Pour cela , on la tend quelquefois sur Uii 
c'hâ9Stsd’as9ernbIage€DEP,y%-. 5a. D’autresNfois 
on l’attache SfUr des piquets que l’ou a enfoncés 
dans le sablé e et auxquels on ajuste une travei'se 
eh bas et en haut, Cè qui forme également ttn châs- 
sis , mais moins solide. 

Les poissons entrent donc par l’embOBchurè A 
et s’enfoncent 'dans le filét-jusqu’â l’autre ' extré- 
mité B, qui étant fermée , les arrête; mais coimnë 
lé courant les comprime toujours , il en résulte que 
les petits poissons sont écrasés et que lô gros y 
sont meurtris et y meUTCnt quelquefois. C’est là 




i8o mânIjel 

le défaut des grands guideaux, de ne jamais offrir 
que des poissons bien moins frais que ceux • qu’on 
prend avec l’épervier ou le carrelet. Nous allons 
parler d’un autre filet à peu près semblable et qui 
ne présente pas le même inconvénient. . . , • 

. . ♦ . , ' » 
g. V. Du. ’verveux. 

t 

* il* 

Le verveux le plus simple est un filet en forme 
de cloche et un peu conique, de trois à cinq, pieds 
'de longueur, dont l’entrée a un diamètre beaucoup 
plus grand que le fond : le corps se rétrécit peu à 
peu, et est terminé en cône à la pointe e, à laquelle 
est formé un œillet pour le fixer dans l’endroit où 
on Je tend. , 

Le corps du filet est soutenu par quatre , cinq 
ou six cerceaux, menus et légers, qu’on met en 
dedans. . ' 

Le cerceau de l’èntrée est plus grand que les an- 
tres dont les diamètres diminuent peu à peu. ' 

On ajoute presque toujours devant le premier 
cerceau ce qu’on appelle la coiffe. Cette partie , qui 
s’évase beaucoup , est soutenue par une portion de 
cercle dont les extrémités sont assujetties par une 
corde ou une barre de bois qui s’étend de l’une à 
l’autre au moyen de cette traverse ; la partie infé- 
rieure de la coiffe a une forme plate , et s’applique 
•plus exactement sur le terrain. 

Le vervenx , non compris la coiffe , est attaché à 
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tCMUfi iacù cofilërenee du prexmer cereea« ; et comme 
le corps de ce filet est large, assez coorb,^ct son- 
teiiu en plusieurs endroits par des cercéaux ,1e poig« 
son en sortirait aisément si Pou ne mettait pas en 
dedans un goulet , dans lequel on ajoute souvent 
un petit cerceau pour que l’entrée en soit pins ac- 
cessible au poisson. 

On eou^oit que le poisson qui s’engage dans le 
goulet, passe sans difficulté ^ns le corps du ver- ' 
veux par Us fentes qui sont vers la pomle du gou* 
let : il eU'écuirte les fils , comme il fait des herbes 
qui se présentent à son passage. Une fois qu’il est 
dans le verveux , il se trouve à l’aise ,. et nage de 
tous GÔttés sans }amais reprendre,, pour en sortii'> 
la route qu’il a suivie en y entrarst. On le trouve 
entre le corps du verveux et le goulet, et comme 
il n’est pas géné, on le retire sain et en vie. Tel esl 
l’avantage d<u verveux ^sur le guideau-, .qui a cepen-- 
dant donné l’idée du premier ; car; un verveux esA 
uu guideau perfectionné , qui a moins de longueur 
et plus de largeur, pour que le poisson »e s’y en- 
tasse pas et n’y soit pas- meurtri et comme cette 
largeur et soa peu. de longueur auraient donné au. 
poisson la facilité de refouler le courant, on a formé 
l’eutrée par un goulet , eton. a soutenu. le corps’ du 
verveux au moyen de cexeles qui uiMntiennent sai 
poeition et l’empécheut do ft’affmtser sur lubméme , 
iaconvéaknt que L’on avait recD*nu> dans le gab- 
deau. 

16 
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Ce verTenx est le pins simple de tous ; on en fait 
de fort longs , qui ont un petit goulet à chaque cer- 
ceau. Mais je crois que cette .multiplicité dç gou- 
lets est plus embarrassante qu’utile. 

S. VI. De la louve ou verveux à plusieurs entrées. 

Comme les poissons nagent en tous sens dans les 
eaux dormantes , et que rien ne les attire dans une 
direction plutôt que dans une autre , on se sert de 
verveux qui ont plusieurs entrées , pour qu’ils 
y entrent plus facilement : la fig. 53 en repré- 
sente un qui a deux entrées. Ce blet est cylindri- 
que et se nomme louve ou verveux à tambour. 

Le corps du filet a une largeur égale dans toute 
son étendue, et est monté sur trois cerceaux A C, 
E M , B D ; quelquefois on en met davantage. Ces 
cerceaux sont solidement fixés à quatre perches 
AB, FG,CD, Hljà chaque extrémité il y a 
un goulet AKC,BLD,ce qui offre deux entrées 
aux poissons. 

On en fait qui ont cinq entrées, et d’une forme 
cubique, auxquels on donne le nom de qmnque- 
porte. 

Dans tous les verveux on ménage une porte par 
laquelle on retire le poisson. ’ 

On se sert du verveux simple dans les rivières 
et étangs , mais on le garnit de la coiffe. On le place 

ordinairement près des crones ou dans les herbiers. 
• 
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Pour cela , on coupe l’herbe dans l’endroit où on 
veut le placer, et on a soin de pratiquer de petites 
routes dans les herbes environnantes qui aboutis* 
sent à la place où se trouve le verveux, parce que 
les poissons, qui se retirent dans les herbes , s’enga* 
gent plus volontiers dans les petits chemins qui en 
sont débarrassés. 

On attache une pierre au bout du verveux , et 
une à chaque extrémité de la coiffe ; ou le jette ainsi 
dans l’endroit préparé pour le recevoir, et on le 
place convenablement avec une perche; ensuite on 
le couvre avec les herbes que l’on a coupées; le pois- 
son se trouvant à , son aise sous cetté couverture 
flottante , y nage sans méfiance. -On tend ainsi 
quelquefois une trentaine de verveux. S’il fait 
frais,- on peut les laisser deux nuits sans incon- 
vénient-, mais pendant les chaleurs il convient de 
les relever après u ne nuit pour éviter qu’ils ne se 
pourrissent. . , 

On est d’accord qu’il est préférable d’opposer 
l’ouverture du verveux au courant quand il a 
beaucoup de rapidité, parce qu’alors les poiSsous 
sont souvent entraînés malgré eux; mais quand il 
estq>eu sensible, on obtient souvent plus de succès 
eu tournant l’ouverture du côté opposé , parce 
que , dans ce cas , le poisson refculant assez ordi- 
uairement le courant, vient donner dans le ver- 
beux , et s’y engage. 

Dans les eaux dormantes, il est avantageux 



Digitized by Google 




l84 HÀNÎ7RL 

de tendre des louves ou verveux à plusieurs 
entrées. . ’ • • ‘ • ' • / 

Quand on tend des verveux au bord des rivières, 
én choisit l’endroit où le courant a le moins de 
éince, et ou lui oppose le plus souvent le fond dû. 
verveux. Dans ce cas , on met une pierre à «diaque 
bout du demi-cercle qui soutient lacoüfe, et on 
'passe une perche dans l’œillet qui est au bout du 
filet , pour .en enfoncer le bout dans la terre. 
Comme le verveux s’évase en remontant ' vers son 
embouchure, le courant contribue à le placer sui- 
vant le fil de l’eau. 

Pour tendre la louve on la porte auprès de l’en- 
droit où on veut la placer : c’est ordinairement 
dans les herbiers; on y coupe les herbes avec 
un croissant pour faire une route ou u«é pas- 
sée de ia largeur de la louve; quant h la lon- 
gueur, on la prolonge autant qu’on peut , parce 
que, plus il y a de longueur, et plus la passée est 
bonne. On attache des pierres le long d’un des 
bâtons du tambour, afin ^ue le filet aille au fond 
de l’eau ; au bâton opposé à ceïui qui est chargé 
de pierres , pn lie une corde que l’on tient assez 
longue pour relever ia louve quand on la tei#9 au 
bord de l’eau; mais quand on la tend avec un 
bateau, on attache au bout de cette corde une 
fiotte ou une bouée de roseaux secs qui puime 
faire reconnaître l’endroit où le ' tambour est 
plap^. 
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Povr le mettre à l’eau on le prend avec les deux 
mains, et on pose sur sa tète le bâton opposé à 
oelui chargé de pierres ; on jette ensuite la louve 
dans la passée (jue l’on a préparée entre les herbes, 
en retenant le bout de la corde; puis, au moyen 
d’nne fourehe en bois, on la place bien au milieu 
de la passée, de façon que le courant la traverse 
dans sa longueur. 

On peut tendre ce blet le jour et la nuit; mais 
quand oh le place dejo;^ heures arant le eoucher 
du soleil , on va le rdever deux heures après son 
lever. ' • ‘ 

On ajcmte qaelquefoi» des 'ailes aux guideaux 
et Bux.verveax, ce qui se pratique ordinairement 
lorsque la passée est large, afin d’en\brasser une 
plus grande étendue d’eau. La fig, 54 représente 
un verveax avec des ailes; c d est la coifi^, e e f f 
sont les ailes. . t. • • . 

Quoique l’on place ordinairement les ver^nx 
dans les endro^ que le poisson fréquente, auprès 
dus herbiers et des sourives ,* et oà il* y a peu de 
courant ; quand il fait froid on (Moisit ceux qui 
sont exposés au soleil , et dans les grandes chaleurs 
ceux où il J d'de l’ombre. Mal^é toutes ces pré> 
cautions , il 'est toujours utile pour engager le 
poisson à donner dans le filet , d’en^mettre quel- 
ques «ns vivans entre le corps du varvenx et lè 
goulet,* et sortent de l’espèee semblàble à cèux 
que l’on se propose de prendre. On attache aussi 
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aux cerceaux ) dans l’intérieur du filet* quelques 
appâts, tels que des os de porc salé, du tourteau 
de chenevis , etc., etc. Ces différens appâts con- 
viennent à tous les filets dormans ; quelques pé> 
cheurs conseillent encore de. mettre dans les ver- 
veux des fleurs dont les couleurs soient vives ; 
mais tous ces appâts n’excluent pas les vers de 
terre , et ceux dont il a été précédemment ques- 
tion. 

Dans les rivières navigables, à l’endroit où il 
se rencontre des îles, les pécheurs laissent le grand 
bras libre pour la navigation , et forment dans le 
petit bras ce qu’ils nomment des gords : ce sont 
deux haies de pieux plantés les uns près des autres 
en . forme d’entonnoir, dont l’embouchure est tour- 
née vers le haut de la rivière; à l’angle opposé, 
on ajuste des guideaux ou des verveux; par ce 
moyen, les poissons qui s’engagent dans le, petit 
bras , donnent immanquablement dans le filet , 
où ils sont entraînés par le courant, dont la force 
est encore augmentée par le rétréçisseniient que 
forme les gords. , , . ^ 

S . VII. Des nasses.^ 

’ ’ r . 

Les nasses sont des espèces de paniers faits 

d’auffe, de joncs, d’osier ou autres bois flexibles, 
dont les baguettes sont assez serrées pour retenir 
le poisson , mais de manière à laisser passer l’eau 
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sans résistance. On tient ces baguettes plus .ou 
moins serrées , suivant le poisson que Ton se pro> 
pose de prendre. 

Les nasses ne diffèrent des vervénx que par la 
matière dont elles sont faites. On leur donne diffé- 
rentes formes et différens noms, suivant le pays où 
on en fait usage. 

Presque toutes les nasses ont un ou plusieurs 
goulets qui permettent aux poissons d’entrer, 
mais qui s’opposent à leur sortie. . • . ' 

On fait ces goulets avec de» brins souples et dé- 
liés d’auffe, de canne ou d’osier très fin, dont les 
'bouts ne sont points assujettis, ce qui leur donne 
assez d’élasticité pour céder à l’impulsion du pois- 
son, qui y entre facilement ; mais ^ par cette même 
élasticité, aussitôt que le poisson est passé, les 
bouts se rapprochent, et comme ils sont taillés 
en pointe , le poisson ne peut s’ouvrir un passage. 

On ménage aux nasses une ouverture pour en 
retirer le poisson; quelquefois on la pratique au 
bout opposé au goulet , fig, 55 , et d’autres fois 
vers le milieu. Ces ouvertures sont fermées dans 
l’eau , au moyen d’une trappe. 

On met presque toujours quelques appâts. dans 
les nasses pour mieux attirer le poisson ,.;et pour 
l’obliger à entrer parle goulet; on les suspend. au 
milieu de la nasse. 

On fait des nasses de différentes grandeurs : les 
plus grandes servent à prendre les grOs poissons , 
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le« moyeBH€s sont pour les é perla h» , et les petkes 
pour les anguilles. 

Il y a aussi une espèce de nasse , qui est un Trai 
guideau d’osier; elle ’ n'a pas de > goulet , mais le 
poisson n’en sm’t pas, à> cause de la vitesse du cou> 
rtnt. Les meuniers s’en servent pour la metti« à 
leur vanne de décharge , lorsqu’ils la lèvent pour 
hisser écouler l’ean. On la nomme panier de 
bonde. ^ ' 

On tend aussi, dans les courans d'eaux rapides, 
des nasses qu’on tient longues et dont l'embou- 
chure est évasée ; on les fait longues pour que le 
poisson n’en sorte pas , et l’on évase l’embouchure 
pour qu’elle embrasse une plus grande portion du 
courènt. Quelquefois on y ajoute des ailes avee des 
claies , et on hit des gords ^ avant. 

On dok projMMrtlonner la distance des osiers qui 
fonnent les nasses à la grosseur des poissons qu'on 
veut pécher ; mais il hut qu'ils soient très serrés 
pour la pèche aux anguilles , car dès qu'elles peu- 
vent introduire entré' les . ostei's leur quèue ou 
leur tète, elles foreént* tellement' tju'elles par- 
viennent à s’échapper. Potar mieux les retenir, on 
hit à'Petnboaehure des nasses un firàx et un vrai 
gouletii e, j%. S5.L«s quatre élises que ron voit aux 
nasnes, Jîg'. 56 et 5y, servent*, hs'denx en'bas , à 
attacher les pierres employées é les* CalèT , et lès 
deux en haut k attacher les cordes pour’lès relever. 

On met dans la nasse, jionr attirer les anguilles , 



Digitized by Google 



DU :9ÉC«tVB. 



•*> 



' DC^BÉCÜtVB. 1^9 

des Jima^diis y Â€i «nd%ries diiryi»t«S', dés < Vers de 
terre, des gteodniUes déchirées du foie et de la 
chair de différetis anhnatixi l/an|^ille toukme au- 
tour de le* nasse ‘ pour éltebidre ces appâts, dont 
elle est rorace, et finit par entrer dans le goulet. 

Pour cette pèche, on choisit un temps chaud et 
disposé à l'orage^ 

On tend encore un grand nombre -de nasses 
dans les herbiesli , anprès des crones et des sou- 
riixes, et on les relève tous les Jours pour renou- 
veler les appâts. \jfAfig. 55 , 56 et 57 représentent 
des nasses de différentes formes. 



§. VIII. Dutramail. 

La forme et la manière de monter 'ce filet ont 
été suffisamment expliquées dans le chap. s , inti- 
tulé fabrication des filets. On a vu également, à l’art. 
éperriery -l’ùsi^e qu*<m en a fiiît quand on traîne Pé- 
pervier dans nn courant d’eau. Outre cela, quand il 
7 a lieauconp de crones et herbiers au bord des ri- 
vières et étangs poissonneux , on entoure ces en- 
droits avec un tramail pierré et fiotté. Lorsque le 
filet est tendu, on houle avec des perches., au 
moyen desquelles on fourgonne dans les crones et 
herbiers , oequVon fait à pied quand les bords sont. 
{Hnatîoables , sinon arCc nn -petit hat^u$,les pois- 
sons effaroi^hés dminent • dam lu filet' et y sont 
pris. t,TÏ . ' “• 
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Ce qu’U y a d’avantageux , à cette pèche , c*est 
qu’on peut la pratiquer avec succès , par les temps 
frais y quand le poisson se retire dans les crones* 

Pour cette pèche , les mailles, de la fine doivent 
avoir huit à neuf lignes , et celles des hamaux cinq 
pouces. 

On tend aussi des tramaux en travers des pe- 
tites rivières où il y. a beaucoup .d’herbiers , et * 
dans les étangs , au travers des canaux qui con- 
duisent aux décharges,, ou .dans des routes que 
Ton forme en fauchant l’herbe des étangs : on 
boule au-dessus et au-dessous du hlct pour engager 
le poisson à donner dedans. 

•• 

§. IX. De la senne. 

Àé'- ‘ » 

senne, est un iilet simple, plus ou moins 
long , .suivant la largeur du .courant , qu’on essaie 
d’embrasser en entier. Quant à sa hapteur ou 
chute, on la proportionne à peu près à. la profon- 
deur, de l’eau, observant que, comme il est néces- 
saire que. ce filet fasse poche, il vaut mieux lui 
donner plus de chute que moins. L’on lient les 
mailles plus ou moins grandes , suivant l’espèce de 
poisson qu’on se propose de prendre, sans cepen- 
dant chercher une précision eststcte ; car, quoiqu’il 
s’arrête quelquefois. par les ouïes des poissons qui 
se trouvent de grosseur à entrer dans- les mailles, 
Tusage de la senne n’est pas que li, .^>oisson s’y 
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emmaille; 'elle Pst destinée' à faiçe l’effet d’un 
crible qui laisse passer l’eau et retienne le poisson. 
Comme il' faut que ce’ filet se tienne verticale- 
ment dans l’eau , la corde qui borde la tête A a des 
jig. 58 et 5q , est garnie de Hottes en liège , en bois 
sec, et celle qui borde le pied B de balles de 
plomb, pour former le lest. 

Aux extrémités de la corde qui borde la tête*, 
sont liées des cordes plus ou moins longues D d, 
qu’on nomme bras, et qui servent à tendre ou éu. 
traîner la senne. 

On verra que la senne, par sa position, forme 
dans l’eau une ligne courbe dans le sens de sa 
longueur; et comme le poisson ne s’y emmaille 
pas , on ne doit relever le filet qu’en en joignant 
les deux extrémités , pour renfermer le poisson 
dans le cercle. Celte différence distingue la senne 
d’avec les tramaux. 

On peut pécher sans bateau dans les rivières où 
les courans ont peu de largeur. Pour cela , les pê- 
cheurs se partagent par moitié d’un côté, et moi- 
tié de l’autre. Ceux qui ont le filet attachent une 
pierre au bout de l’un des bras , et la lancent aux 
pêcheurs qui sont sur l’autre bord ; quand ceuX-ci 
ont saisi le bras de la senne , ils halent dessus , et 
tirent ainsi le filet à eux pendant que les autres le 
' mettent à- l’eau. Quand le filet est établi en travers 
du courant , les pêcheurs de l’ûh et de l’autre bord 
halent chacun sur un bras du filet pour'le traîner. 
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Lorsque Ton a tr^iQé dans une anse qui; n’a pas 
beaucoup de profondeur ^ lies pécheurs se réu« 
nisseiit au fond de l’anse, et prenant lé filet 
par les cordes qui bordent le pied et la tête , üs 
amènent la senne à terre ^ en enveloppant le pois» 
son. 

* 

Quand on pèche dans une petite rivière, ou 4ftns 
une anse dont on ne peut atteindre le fond , les 
pêcheurs d’un bord amarrent le bras de la senne à 
un piquet , ceux de l’autre bord lient une pierre au 
bout du bras qui est de leur côté , et jettent la 
pierre à leurs camarades. Ceux-ci remontent la ri- 
vière en traînant le bras pour faire décrire un 
cercle au filet, puis Us ramènent ce bras près de 
celui qu’ils ont amarré , et ayant choisi une place 
convenable , ils t jrent le filet à terre. * 

Quand b rivière ou le courant ont trop de lar- 
geur pour qu’on puisse jeter un bras de la senne 
de l'autre côté, on met le filet dans un petit bateau 
où s’^nbarquent trois hommes, et troU autres 
restent à terre , où ils conservent un des bras de ta 
senpe.Peudant que deuxdes pécheurs du bateau rar 
ment pour gagner l’autre bord , Le troisième jette 
le filet à l’eau pli à pli. Arrivés à l’autre bord , les 
pécheurs, chacun de leur côté, baient sqr les bras 
et traînent le filet.. Après avoir traîné pendant un 
certain tempe , ,ceux qui ent mis le filet ù l’eau se* 
montent dans le bateau, et gsudant le bras qu’ils 
avaient sur leur bord , ils repassent l’eau , en décria 
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Tant une ligne, circulaire, puis rejoignent leurs 
camarades pour tirer le ület à terre. 

Toutes les pèches à la sen/ie se faisant en traîne, 
on ne peut les pratiquer que sur des fonds unis , 
et elles «détruisent beaucoup de frai et de menuise, 
parce que la plombée bouleverse le fond , et écrase 
aussi une grande quantité de petits poissons quand 
la chaleur les attire dans les endroits qui ont peu 
de profondeur. Cette destruction est d’autant plus 
considérable , que les mailles sont plus petites. 

Quelques pécheurs (n-éféreiH traîner un tramail 
au lieu d’une nappe simple, et presque tous ceux 
qui traînent la senne tendent, par le travers de la 
rivière, un tramail dormant , à l’endroit où ils se 
proposent de terminer leur traînée ; ils arrivent 
dessus eu traînaol la senne , et le poisson qui 
effrayé, taut par les filets que par les pécheurs, se 
prend dans le tramait. 

” sondes différàns filets dont on fart le plus 

communément nsage.Il en existebeaucoupd’aütres, 
mais qui sont tombés' en désuétude, ou qui sont 
prohibés parce, qu’ils détruisent trop de poisson. 
Nous nous abstiendrons d’en parler. 

# • 
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QUATRIÈME PARTIE. 



TRAITÉ ANALYTIQUE DES ÉTANGS , , 
VIVIERS. ET RÉSERVOIRS. 



Le titre seul de ce Traité indique que nous n’a> 
Tons pas eu l’intentiqn de donner de grands déVe- 
loppemens à cette partie diiManueitlu Pécheur, h’ En- 
cyclopédie , le Cours d' Agriculture de Rozier , et plu- 
sieurs autres ouvrages plus récens, contiennent tout 
ce que l’expérience a appris sur la méthode la. plus 
avantageuse pour former un étang pour Eempois- 
sonner et l’entretenir. L’ouvrage de Dubamel-Du- 
monceau, nous avons principalement consulté, 
étant resserré dans des limites plus étroites, nous 
a paru convenir davantage au plan du Manuel que 
nous publions. Tel qü’il est , ce Traité suffira pour 
donner aux propriétaires ou fermiers qui vou- 
dront ajouter le produit d’un étang au produit de 
leurs champs , une idée exacte de la manière de s’y 
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prendre. C*^t un guide aussi sûr , aussi .fidèle que 
les traités les plus complets. Rien, d’utile n’y est 
omis; il a même l’avantage de montrer le but de 
plus loin et d’y conduire plus directement. 




CHAPITRE PREMIER.' 

DES, RÉSERVOIRS ET VIVIERS. 



§. I. Des réservoirs simpleSs. 

Les poissons d’eau douce ont ordinairement la 
vie plus dure que les poissons de mer; ceux de 
rivière et d’étang sont d’ailleurs plus abondans 
dans l’intérieur des terres, où chacun est intéressé 
à en trouver au besoin. 

Les réservoirs ont été imaginés pour conserver 
après la pèche d’un étang le poisson que l’on veut 
vendrê où celui que l’on destine à sa prt^re con- 
sommation. Les plus 'simples et les plus en usage 
sont ceux que chacun peut avoir à pointée de sa 
demeure lorsqu’il a une rivière, une source ou 
même une marre. Ces réservoirs ne sont^autre 

f 
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chos»' qu’iuie «aisvé^€tfiAiévi«‘tfteO t^apjjye'ipié 
l’on fermé à ’«Ief. €e«e caiis» e^ 'jjeïtiéé dè plti- 
•ieura troa» poor que i’eau y ettW^è- fet én sorte 
librement. Elle doit être ’dahs l’eaa de 

toute sa hauteur, et assujettie par de forts pieux. 
On en retire le poisson nvec une^etite truble. 

§. n. Des réservoirs plus grands en maçonnerie, 

y , 

Ces réservoirs se font eu maçonnerie ou clayon- 
nage, autour des maisons on châteaux où l’eau 
est profonde ; ôii y dépose le beau poisson qu’on 
a pris dans l’étang ou ailleurs; ordinairement ils 
sont à compartimens séparés, les uns pour les 
brochets^ un plus petit pour les arlgiMles^ d’antres 
pour les carpes, les tanches, les 'vandoises, etc. 
Mais le poisson y maigrit si on n’a pas soin de 
nourrir les carpes et les avec du gros pain 

bis ou du blé qu’on a fait cuire dans l’eau, et qu’on 
pétrit avec de la terre grasse. On remplit de cette 
terre un panier on baril défoncé, et les carpes 
sucent la terre et le grain. Les fèves à demi cuites 

sont aussi fort bonnes. Les brochets aiment beau- 

» 

coup les entrailles d’animaux; cette ♦nourriture 
les encaisse promptement. Il est essentiel de 
nourrir les poissons dans le temps du frai; ou 
peut s’en dispenser pendant l’hiver. 
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§. III. Des viviers. * 

Les viviers sont de larges fossés qui ont vingt 
ou vingt-cinq toises de longueur; on y dépose le 
poisson quand il est parvenu à sa grosseur f et ou 
y pêche toutes les fois qu’on en a besoin pour la 
provision de la maison. Leur étendue étant plus 
grande que celle des réservoirs, le poisson s’y 
porte mieux, surtout quand le vivier est entretenu 
par une source ou par un courant d’eau ; la truite 
même s’y conserve pourvu qu’il y ait on fond de 
gravier. Il est bon, tant pour nettoyer le vivier 
que pour y pêcher, qu’on puisse le vider en ou- 
vrant une petite vanne. Quand l’eau n’est pas 
renouvelée , la carpe et la tanche y prennent un 
goût de vase fort désagréable; dans ce cas, il faut 
avant de les employer à la cuisine, les faire dé- 
gorger dans une eau vive. On doit éviter de mettre 
trop de carpes dans un vivier , elles y maigriraient 
infailliblement à moins qu’on n’eût l’attention de 
les nourrir, ce qui deviendrait d’autant plus coû- 
teux , que le vivier serait plus rempli de )>oîssons. 
J.O perche, la tanche, le gardon y prospéreront 
mieux que la carpe ; le brochet y grossira beaucoup, 
mais aux dépens des autres poissons. 

Il est bon de faire observer que lorsque l’on 

oofistruit des viviers ou des réservoirs', il faut 

Jeur donner une grande profondeur d’eau ; sans 

0 
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cette précaution , les fortes gelées d’hiver feraient 
périr les poissons. ‘ 

' CHAPITRE DEUXIÈME. 

m;- . i . . - 

' • DE S ET AN GS. 

Les étangs sont des pièces d’eau qui diffèrent 
des réservoirs et des viviers , en ce que le poisson 
peut y grossir et s’y multiplier sans qu’on soit 
obligé de le nourrir; il doit y trouver sa sub- 
sistance. 

Des trous ou des marres très profondes qui ’ne 
tarissent jamais , ne doivent pas être mis au nom- 
bre des étangs. Cependant, si on y jette une dou- 
zaine de carpes œuvées avec trois ou quatre laitées , 
on pourra se procurer plusieurs milliers de feuilles 
ou d’alevin, pourvu qu’il n’y ait ni brochets ni 
perches i et qu’on n’y envoie pas les bestiaux laver 
et boire. 

L’avantage que l’on peut tirer de ces marres est 
plus ou moins considérable, selon leur étendue, 
la qualité de l’eau et celle du terrain. 

Il y a des étangs de diverses espèces; mais on 
peut dire en général que comme on - doit être 
maître de vider un étang lorsqu’on veut le pêcher, 

il est indispensable qu’il soit assis sur un terraiiv 

% 
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en pente. Â la partie q^u'on nomme la tête de 
l’étang, on pratique une levée bien solide destinée 
à retenir l’eau nécessaire. 

■ 

§. I. De V assiette des étangs. 

» 

On conçoit que les étangs doivent être placés 
dans un lieu bas, large et spacieux, où l’eau se 
rr^nde de toutes parts. 11 y en a qui sont traversés 
par une petite rivière dont l’eau «est quelquefois 
assez abondante pour faire tourner un moulin à 
la décharge. Les poissons se plaisent singulière- 
ment dans ces étangs, et ils y sont excellens. On 
en peut dire autant de ceux qui sont alimentés 
par un petit ruisseau. Ces derniers étangs ont 
même cet avantage que l’eau de ces ruisseaux étant 
ordinairement très limpide, la vase n’y pénètre 
pas; au lieu que les rivières un peu fortes étant 
sujettes à déborder, entraînent presque toujours 
une grande quantité de limon qui finit par com- 
bler l’étang. 

Cet inconvénient très grave n’est pas toujours 
sans remède, car il est quelquefois possible de 
détourner la rivière en lui pratiquant à côté de 
l’étang un lit dont on prendrait l’eau quand on 
en aurait besoin , en ouvrant une vanne. 

Si l’on pouvait' disposer d’un petit ruisseau 
d’eau claire , il serait plus convenable de lui laisser 
traverser l’étang , ayant soin de mettre à son en- 
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trée une gnlle pour arrêter le poisson qui ne 
manquerait pas de remonter dans le ruisseau au 
préjudice de l’étang ; mais la plupart des étangs 
reçoivent leurs eaux de l’égoûl des terres ou des 
montagnes voisines. Dans ce cas, il faut pratiquer 
des fosses qui aillent de tous côtés rassemble^ l’eau 
que retiennent les terres et les marres dans les 
endroits qui sont plns élevés que l’étang. Si l’on 
rencontre quelque source, on ne manquera pas 
d’en profiter. Il doit exister une pente régulière de* 
puis le fond de l’étang jusqu’à la chaussée. Comme 
il est très important pour pécher l’étang qué toute 
l’eeu s’écoule par ce qu’on appelle la bonde, on 
pratiquera dans la longueur de l’étang un fossé 
avec des embrancbemens qui s’étendront à droite 
et à gauche, et aboutiront tous à celui du milieu, 
pour que les eaux s’j rendent lorsqu’on videra 
l’étang, et qu’on voudra le pécher. 

§. II. De la chaussée. . 

La chaussée est une élévation de terre qu’on 
fait à la tête de l’étang pour y retenir l’eau, qui 
dans cet endroit doit avoir dix à dou2e pieds. S’il 
y en avait moins le poisson souffrirait lorsque 
l’eau diminue par la sécheresse de l’été et les 
fortes gelées de l’faiver. Il ne fout pas cependant 
que la chaussée- soit placée dans l’endroit le plus 
bas du terrain , puisqu’il doit y avoir derrière un . 
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enfoncement qu’on nomme la fosse, et qui est 
nécessaire à l’éc<^}em6nt des' elaux lorsqu’on vide 
l’étang. D’ailleurs un étang qui a cinquante arpens 
d’eau aq print^ntps, n’«n aura communément que 
vingt -cinq ou tiênte à la fin de l’été, à moins qu’il 
ne soit aünaenté par un ruisseau. L’étendue d’un 
étang est toujours avantageuse^ le poisson y trouve 
plus de nourriture et y prospère mieux. 

On doit proportionner l’épaisseur de la chaussée 
à sa kiutteur; quand elle n’est pas destinée à servir 
de chemin, on lui donne par en haut au moins 
six pieds de largeur (neuf ou dix seraient mieux) f / 
et comme il faut qu’elle ait de chaque côté au 
moins un pied de retraite par tofôe de hauteur , 
si la hauteur est de douze pieds , et la largeur Ito 
haut de six ou huit pieds, on lui donnera dix à 
douze pieds par le bas. Si.au contraire la chaussée 
doit servir de chemin, elle aura vingt-huit à trente 
pieds de largeur par en haut , et davaatage à 
sa hase. , 

§• III- De la poêle. 

Pour pécher un élang il est essentiel qu’il y ait 
auprès dé la honde un endroit plus profond que 
le reste*, où tout le poisson doit se rendre à me- 
sure que l’eau s’écoule. On creuse donc auprès de 
la bonde une i(y|endue de terrain qu’on nomme 
poêle P et qui doit avoir autant de pieds sur chaque 
face que l’étang a d’arpens. 

* 
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t • i ■ ; ^ S* IV. De la bonde, > • . t 

. • ■ lî; • i ■ •' . « , • . 

- £n construisant la chaussée. de i’>étang, il faut 
ménager au milieu un endroit qu’on puisse ouvrir 
pour laisser écouler l’eau , lorsqu’on 'veut- pécher 
' l’étang. 'On pourrait y pratiquer une vanne ou 
une pelle; mais comme cet ajustement perd tou> 
jours un. peu d’eau, parce que les planches qui 
touchent à Teati seulement d’un côté se déjetteut; 
on -préfère y mettre une honde; celte bonde est 
formée d’une auge qui est assujettie sur un patin 
de charpente, et du pilon dont la queue traverse 
l’entrât bise et le chapeau. Ces pièces sont assem- 
bles avec des jumelles qui , par le bout d’en bas, 
répondent au patin par des liens. 

L’aùge est faite d’un gros corps d’arbre de chêne 

bien sain, franc d’aubier, sans roulures, gélivures, 
« « . 

ni cadranures au cœur. Elle doit être creusée en 
gouttière ; et la tête , qui est du même morceau , 
est creusée en dessous. Cette pièce doit nécessaire- 
ment être fort grosse pour que les jones qui bor- 
dent l’auge aient au moins trois pouces d’épais- 
seur, et qu’à la tête, qui est dans l’étang, il reste 
quatre à cinq pouces de.hois autour du trou qui 
reçoit. le pilon. 

La tête du pilon' doit être faite ^e cœur de chêne 
de la meilleure qualité. Sa forme étant conique , le 
trou qui la reçoit doit être évasé. Lorsque la tête du 

* 
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pilon est bien ajustée dans le trou , on ÿ met une 
fjnene de bois dé chêne , qui y est arrêtée par des 
chéTillés‘*de' fer. Cette qneue traverse l’entre-tolse 
el-leichapeair. On fait eii haut des trotis daris les- 
quels ont passe au-dessus dû chapeau une cheTÎHè 
de fer, lonqu.’on veut tenir la bonde • ouverte ; et 
quand elle est fermée , on paissé la cheville dans un 
trou.sons le^ehapeau^ mettant un caQenas> dans un 
ceil qui est. ah bout de la cheville de fer,' pour em- 
pêcher qu’on ne lève le pilon , lorsqu’on veut que 
la bonde testé fermée. Cependant, éômme des 
gens mal intentionnés pourraient rompre le cade- 
nas et lever la r bonde il est mieux de mettre' un 
boulon ou‘ chevillé' de fer qui V dans la parfie^du 
côté de l’étang ,• est à vis et entre dans un- écrou. 
Cet écrou est encastré dahs le chapeau et retenu 
avec des clous. Le boulon du côté de la chaussée 
est à quatre quarts ; on se sert d’n ne forte clef pour 
l’ouvrir ' et lé fermer." Cette clef est faite comme 
celle dont on se sert pour monter 'les soupentes 
d’un carrosse. ' " ' ' • ’ : • ’ 

§. V. Des jumelles, I 

« 

Les jumelles sont deux pièces de bois carrées qui 
s’élèvent verticalement, et sont assemblées, par en 
bas, dans le solin qui fait partie du patin, et par 
en haut, dans le chapeau. De plus , elles sont for- 
tement assujetties par des liens que quelques uns 
appellent des jarretières, sur lesquelles on cloue. 
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dnc^é de l’étang v <Ée« planches qui forment’ la 
cage. On Irt perce de trous pdur q«e J’eàu s’éconlè 
et que le proisson ne paæe pas dans la bondé;i ainsi 
il faut q[ue les troiis soient assèe petits pour ^leTa- 
Icvin ne puisse pas les traverser. Oa doit avoir 
l’attention dé mcttrb les ineUlenrës plaéclies e* 
haut , parée que ceiles qui sont toujours couvertes 
d’eau dureat beaucoup plus long'tensps que ceUes 
qui sont tant&f à l’eau. ’ot tantôt à l'air.* . ’ • > . • 

. _ • ,!o’ ^ 

placement de là bckde. 

Lathonde étant faite, il, fsaut da placer vers le 
ukllèeu de la chaussée y ou au mil£éa de la po^e , et 
l’établir de façon que le dessus de. la tète de l’aoge 
soit placé un pied plus bas que le fendde la poék ; 
et l’autt’e extrémité dé l’auge , qui excède k chaufs> 
sée du côté' de> la fosse j doit être (le cinq k six 
pouces plus bas , pd«r qu’au, moyen dé cette peute 
l’eau iQoule.>tàpidem«ot;dans toute la i longueur de 
l’auge ; et quand on ne l’a pas établie assez bas, on 
est obligé d’achever l’épuisement en baquetant 
*l’eau avec des écopes. 

Gomme il est important qu’il ne s’échappe point 
d’eau par aucune partie de la bonde, il faut, faire 
une bonne provision de la meilleure glaise qu’on 
pourra trouver , la plus pure , la moins graveleuse, 
et la faire bien corroyer par un potier de terre ou 
par un tuilier. 
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ÀTant decomraejioer à éJèver la chaussée y ayant 
creusé 6ui)îsamBi,ent l’endrott où l’on 'doit étabüp 
la' bonde , on y fera un lit de six.|M>uces d’épaisrr 
seur de glaise bien corroyée. On placées dessus les 
pièces ^ni formeat le patin lës eafoni^nt un peu 
dans cette glaise , de sortetpie l’ange , qui doit étse 
dessus , se trouve parla léte qui est du oàlé de i’éf 
taiig, d’n» piedplns basque le fond delà poêle. 
On mettra 'en place les juaielles y rentre>loise , le 
diapean etdes iiens; puis on remplira de. glaise 
bien ■ corroyée I l’épaisseur des pièces 'de l»ois qui 
forment le patin V qn’on couvrira de deux 'ponces 
de glaise ,.et, «ur cette oonebe de glaise bien, batf 
tue, on placeo'a l’ange en lui donnant ta petite 
cessaire de six pouces. On mettra en place la queue 
du pilon et lepibnii , ^’s^surer s^ilee rencontre 

bien avec le trou de la tête de l’ange. Cet article 
estjtrès importaiity et pour que la" situation, de 
l’aUge ne dhai^e pes y on mettra dedaaquet^é, 
entre les jasneH^A et l’auge, «« bout de membruone 
qui fia -ttMitte.ltten asanjeltie, ayant soin que ces 
pièces. n’exoèdent pas répaisaeur deajomeHes. lly 
en a -qni élèvent ènsnile nn mnr avee.dn moellon ’ 
de pieeneduiw piqué et bien éKsbantiHcmné), poaéià 
chaux et'Cimen^, dont le parement a fSeare le côté 
destjuQielles qui regnxde la chaussée. 0«;^èreee 
mur jusqu’à la hauteur que doit ftuoir la chaussée, 
et on l’étend au-delà de la bonde de deux ou trois 
toises de chaque côté. Ce mur sert à eropédier 

i8 
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que l’eau ne dégrade la glaise, et que -les carpes 
qui sucent lar glaise , les rats d’eau et les canards 
n’entament le -corroi; Lorsque la pierre est rare, 
on garnit de planches la place où doit'étre le cor> 
roi. Cette construction *081 assez bonne , iparce que 
les bois qui sontidaiis l’eau , ainsi que la glaise hu^* 
mide , durent fort long'temps. • ■ • • . -.r »l< 

■,:Si l’on aporcéyail quelque voie d’eau ,' on bé* 
tancherait en y. jetant du frasil qui se trouve dans 
les forêts , ' aux endroits oùjl’on a cuit'du charbon. 
C’est pourquoi on a soin d’avoir- sur les chaussées 
et auprès de la> bonde une. provision de ce frasil, 
pour que les 'gardes puissent s’en servir lorsqu’ils 
aperçoivent quelque écoulement d’eau.-;' " 

, -,i ,> îvi . . 1 ' / . ■ ■ f ' / ' • -••■j 

i • » 

‘ VII^' jDa ’• 

i' / ■ » 5 ;î. 'I I 

. Si, malgré les* précautmns prises*, par. quelques 
accidens imprévus , ou par la mauvais qualité d« 
matériaux , il s’échappait de l’eau par la' bonde , il 
n’y aurait point d’autre remède que de faire autour 
de la fosse V qui est derrièré la chaussée , iin bàtar- 
deau pour retenir celle qui s’échapperait ; c’est ce 
qu’on appelle un >cùl>de-lâmpei* il est sensible que 
quand l’eau retenue ■ par ce ( cul - de lampe . sera 
parvenue Su niveau dé celle de>;l’étang, • il ne 
s’en échappera plus. ' ;• ; .w. > 

; r. . , • . ■ , 
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. §. VIII. grillages et des décharges des étangs. , 

i./ ‘:r 5 J . - 

Pour prévenir les accidens qui résultent des dé- 
bordemens auxquels la plupart des étangs sont ex- 
posés, soit à cause- dès rivières qui y aboutissent, 
soit pal* < lài grande quantité d^eau que fournissent 
quelquefois les -sources , soit par- les eaux de pluie 
qui découlent trop abondamment des coteaux , ce 
qui' pourrait tellement 'gonfler l’eaiv de l’étang, 
qu’elle se répandrait 'par-dessus- la chaussée, ou 
qu’elle se déchargerait dans un endroit bas qui se 
rencontr;erak a>ï[uelqcie\partie. de la circonférence 
de l’étang; des déchargeoirs naturels sont très 
avantageux* dans cette circonstance v surtout lors- 
qu’ils ne laissent échapper Ifeâiv.que, quand l’étang 
est trop plein ; mais pour que le poisson ne sorte 
pas de i’étang.aveql’eau y il faut .'établir en ces en- 
droits des grilles' de ‘ bqis ,' ouv encore. mieux ,* de 
fer, dont les barceqtix soient assez serrés pour que 
le poisson ne.pqisse passer à travers. . .... . .. 

Pour retenirdes poissons et. conserver les chaus- 
sées, il est important d’établir des déchargeoirs 
naturels avec des pier;res dures, b^n taillées et po- 
sées à chauxiet ciment. -Mais. quand ces déchar- 
geoirs sont trop larges pour' que la faootqui re- 
garde l’étang soit fermée par une seule pierre , il 
faut y mettre ùne pièce-de bois :noyée dans la ma- 
çonnerie, des joints de. pierre ne pouvant pas ré- 
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sister à Técoulemeut ra,pide de l’eau. Au reste , à 
quel<{0^^nHlVoit qu*o« leà-plaee , qatls soient 
précédés d’une grille qui retienne le poisson dans 
L’éisng. ji. 1 j: -ri ■',* ■<*.'•*! < <;» • >■ .<» ..*■> • 

./Si;» malgré ce» décba«geoaci«ii}ttn) s^apercevaiA 
' que l’eau eAt. sur point de dépasser sur la çbaus> ' 

sée, il faudroit lev^r la bonde, ee qui ne serait 
sujet à aucun. iBOouvénient, pourvu que la cage ou 
les planches qui précédent U. huode, du.cAlé.dc 
l’étang , fassent .en bon état et on baiserait le 
pilon lorsque, la force de l’eau aemt passée. • . 

t IX. De VemfoiiswintnHnt des étangs, 

. : I I . - , 1 . ' ■ ' . 

Quand on pèche des grands étangs, on y tronve 
^ des barbeaux, descdanh ou Taudoises, des meu- 
niers, des cbevannes ou cheveneauit, des goujons, 
des vérons,et autres menoises; de&anguUles, des 
écrevisses, des grenouilles, etc. Il s’y trouTe tou- 
jours de ces poissons' qu’on appelle ronssaille ou 
blanchaille, qnatqu’ouijn’en mette pqintpour peu- 
pler les étangs. Les. poissous leapltis estimés sont : 
la carpe,' k' brochet, la perche; la tanche, la 
truite* On peut jf ajouter le gardon et l’anguille. 

On ne s’avise pas d’empoissonner un étang avec 
du gardon.qu’on iqet au nombre des blanchailles, 
et qui se transporte difficilement; mais comme il 
multiplie beaucoup, on en trouve toujours quan- 
tité dans les étangs, Sa principale utilité est de 
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nourrir les poissons voraces, le lirochet , la perche 
«t la truite. 

La tanche se plaît partout , particulièrement dans 
les étangs limoneux. Ce poisson peuple beaucoup 
et se transporte aisément en vie. D’ailleurs les gros- 
ses tanches sont estimées quand elles ne sentent 
point la vdse ; mais on prétcnd-assez généralement 
qu’il faut plus de terrain pour nourrir cent tanches 
que pour engraisser cinq cents carpes. 

La perche est un excellent poisson. Il est- vrai 
qu’il est vorace, mais pas aussi- redoutable que le 
brochet. Il se nourrit de petites blanobailles dont 
il débarrasse les étangs. Ce poisson se plaît dans les 
eaux vives : on assure qu’en relevant une arête 
qu’il a sur le dos, il ne craint point le brochet; 
mais certainement le brochet parvient à le saisir « 
par la tête , et à s’en nourrir, puisqu’on en a trouvé 
souvent dans son estomac. 

La truite, le meilleur des poissons d’eau douce, 
est plutôt de rivière que d’étaug. £Ue vit néan- 
moins dans les étangs où l’eau est vive, mais, elle 
n’y multiplie pas. Ce poisson est vorace comme le 
brochet , et encore plus difficile à transporter que 
la perché' On se borne donc à la tniite dans les ri- 
vières, d’eau vive, fond de gravier, où elle se plaît. 
Si cependant on voulait en conserver pour spn pro- 
pre usage , .on ferait pour çe poisson une espèce 
de vivier sur un fond de gravier, où couleraient 
des eaux de sources ; il suffirait de donner à ce vi- 
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▼ier huit à dix piefls de largeur; mais plus on lui 
donnera de longueur plus on pourra y mettre de 
truites. Celles qu’on prendra dans la rivière se con- 
serveront très bien dans le vivief ; elles y multi- 
plieront même , si on les nourrit avec de la blan- 
chaille, et si le vivier est fort long. 

L’anguille est un très bon poisson qui est vorace; 
mais comme il n’attaque que la menuise , il ne fait 
de tort que dans les étangs où l’on fait de l’alevin. 
Il a l’avantage de se transporter aisément , et quoi- 
qu’on ne soit pas dans l’usage d’en mettre dans les 
étangs , il s’y en trouve toujours. Quelquefois on 
en met dans des fosses ou des viviers ombragés, 
dont on proportionne la grandeur à la quantité 
qu’on désire avoir. Les anguilles se nourrissent 
• de grenouilles et de têtards ; cependant élles 
prospèrent mieux si on leur jette quelques me- 
nuises , quelques tripailles , des fruits tendres , etc. 

Les écrevisses d’étang ne sont pas à beaucoup 
près aussi bonnes que celles qu’on pêche dans les 
eaux vives et courantes. Comme elles mangent du 
frai , elles font tort aux alevinières. 

Les grenouilles multiplient beaucoup £t on en 
trouve partout; elles mangent le frai, détruisent 
l’alevin; mais elles ne font aucun tort aux grands 
éta^ngs; au contraire, quelques poissons s’en nour- 
rissent, et surtout des têtards ou jeunes gre- 
nouilles qui se trouvent en grande quantité au bord 
dé l’eau. 
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Le brochet est un poisson vorace qui coûte au 
propriétaire de l’étang plus qu’il n’en retire. Si 
l’on ne mettait dans un étang que des brochetons 
gros comme des harengs , au bout d’un an à peine 
y en trouverait-on six de chaque cent^qu’on y au- 
rait mis. II faut dono faire son possible pour qu’il 
n’y ait point de brochets dans les •étangs qu’on des-' 
tine à avoir de l’alevin; mais- cela n’est' pas 'aisé ; ' 
quand il y a'une fois eu du brochet dans un étang, 
on ne peut l’en purger qu’en le laissant plusieurs 
années à sec. S’il y reste up peu d’eau en quelques 
endroits, il s’y conservera des petits brochetons 
qui détruiront , quand l’étang sera plein , beaucoup 
de frai et de poisson. A l’égard des grands étangs , 
il n’y faut point mettre de brochets avec l’alevin , 
mais si l’âlevin est fort , on peut y jeter de très 
petits hrochetdns; Cependant il est mieux de n’en 
mettre que la seconde année, lorsqu’on ne pèche que 
tous les trois ou quatre ans , ou après deux étés ré- 
volus. En général, quand les carpes sont plus grosses 
que les brochets , on prétend que ce poisson , qui 
les chasse sans pouvoir les manger, leur fait du 
bien par l’exercice qu’il leur fait prendre ; et dans 
les étangs qui ne sont pas destinés à produire de 
l’alevin , on regarde comme un avantage que le 
brochet détruise la menuise. • « .. r. 

Les étangs sont particulièrement destinés pour 
la carpe , donf elle est la reine ; elle y prospère 
singulièrement bien. Les carpes s’accommodent 
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aases de toutes sortes de fonds , limoneux, sabU»!- 
neuE, etc. , ainsi que de toutes sortes d’eaux; «nais 
elles sont meilleures dans certains terrains et dans 
certaines eaux, que dans d’autres. Des carpes qui 
ne seraient pas mangeables au sortir des étangs 
limoneux, se dégorgent dans des bascules. Ën les 
tenant quelques jours dans une eaU vixe , ellés de- 
viennent très bonnes. ' 

On estime qu’on peint mettre dix'buk'à vingt 
milliers d’alevin de carpes dans un étang qui a 
cent arpens d’eau ; dix à onze milliers dans celui 
de cinquante arpens , augmentant ou diminuant 
cette quantité ^uivant la force de l’aleviu , l’éten- 
due de l’étang et la naiùüe du foiui; car il y en a 
qui sont plus propres que d'autres à nourrir beau- 
coup de poisson. 11 serait sur cela difficile de 
donner, des principes cerlaios : ^expérience en 
j»pprendra plus que tous les raisonnemens. 

X. De l* étang destiné à fournir de P alevin. 

11 seiait bon , quand on pèche un étang,' d’en 
avoir un à empoissonner, dans lequel on mettrait 
•es caitpes qui ne seraient pas assez grosses pour 
être d’une vente avantageuse. Mais comme on ne 
trouve souvent dans les grands étangs que peu 
d’alevin , surtout si dans celui qu’on pèche il y 
avait du brochet et de la perche , le propriétaire 
de plusieurs étangs doit faire en sorte d’avoir de quoi 
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aleviner, ceux qu’il doit ecupoMson/icr'^ G[e^ pour- 
quoi ü £}ujt qu’ii ail: de petiia étaogft >. nomme' 
çarpurcai on .alevinières qni , scMent uniquement 
dçstioéa à fournir de l’alevin.. ’ 

su^fo. (piè ces étangs aient huit ou.dix arpens 
d’eau., mais il estitrès important qu’ils a’en man- 
quent. point en .été , afin que les carpes qü’on y 
mettra pour frayer puissent s’égayer sur l’herbe 
des rivages ou il restera peu d’eau ; car c’est l’en- 
dr<Ht où elles (déposent four frai , surtout aux par- 
ties qui «ont exposées au midi et au cpuchant. 

Qn. igooie enpcire comment se fait la féconda- 
tion, -des mufs *de poissons. On voit les mâles se 
porter ..sujT l’herbe, à des endroits où , il y a peu 
d'eau, et les femelles les suivre. Huit à dix jours 
après, dit -on ) que ces œufs ont été déposés. Us 
éclosent; d’où il suit qu’on doit mettre dans le 
petit étang à V.alè^^^ carpes nUîles jou 

laitées, et d,çs femelles ou œuvées. 

Les uieilleures <;arpes pour peupler, ne do:vent 
dtre ni trop grosses ni trop petites. On les choisit 
à peu près de dix à onze pouces ; elles doivent être 
rondes et avoir le ventre plein , observant qu’il ne 
faut au plus qu’un quart de mâles de ce qu’on met 
de femelles. Ainsi , dans un étang de huit .'irpens , 
ü ne faut mettre que. vingt.-cinq mâles et cent fe- 
melles , lesquelles jetteront chacune plus d’un mil- 
lier d’œufs. . .. ; 

Dans les mois d’avril et d’açiU, époquie du frai 
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pour les carpes ,* il fout bien garderies étangs ; car 
le poisson ,• alors engourdi et presque. ‘à sec ‘dans; 
rherbe, se' laisse prendre à la main. Il* faut aussi 
empécl^er que les bestiaux n'aillent boire à l’é- 
tang; ils feraient avec leurs pieds une énorme des- 
truction de frai. Les cochons -Surtout sont fort à 
craindre , parce qu’ils mangent le’frai aVec avidité. 

■ ' Il est très-essentiel qu’il n’y ait daü%' l’étang ni 
brochets , ni perches, ni autre poisson vorace. 

La première et la seconde année, ce petit pois- 
son n’étàiit grand que comme une feuille de saule , 
on le nomme feuille en plusieurs- ‘éiidroits. Quel- 
quefois, au bout de deux étés , il a quatre pouces 
de longueur, lorsque le fond est très bon»; mais 
c’éèt encore de la feuille ; et il prend lè nom d’a- 
levin lorsqu’après le troisième été il a cinq pouces 
depuis le bas de l’œil jusqu’à l’angle de la four- 
chette de la queue, ce qu’on appdlle entre œil et 
bat. Cet alevin est encote petit , 'car pour être bon, 
il faut qu’il ait six pouces, et il est encore meil- 
leur quand il en a sept , pourvu qu’il n’ait qUè 
quatre ans i on n’estime point l’alevin qui n’cst 
parvenu à cette grosseur qu’au bout de cinq ans. 

On doit exiger qu’il ait Técaille iiètle et le corps 
assez gros/rnais eu proportion avec la tête. Celui qui 
aurait une grosse tête et un corps mehu'ne vaudrait 
rien. On rejette encore l’alevin qui b l’ecaille noire, 
qui provient d’un étang bas et vaseux dans lequel 
il tombe beaucoup de feuilles d’arbres. Il pourrait 
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néanmoins se répar«r dans les grands étangs où il 
trouverait de la bonne eau. 

... Lorsqu’on empoissonnera un grand étang avec 
de l’alevin de sept pouces , on fera bien d’y mettre 
du . brochéton-, pour.lempêcher que la carpe ne 
peuplé .trop et ne force dans cet étang. 

§, XI .••/)& l’entretien de V étang empoissonne. 

, 

Il faut visiter de temps en temps toutes les par* 
lies des étangs^. pour voir si la chaussée, la bonde, 
les déchargeoirs , la grille, sont en bon état. 11 
faut nettoyer les fossés qui conduisent l’eati à l’é- 
tang, faire la chasse aux renards et aux lapins qui 
fouillent dans les chaussées et les endommagent; 
affûter et tendre des pièges pour prendre les 
loutres ; tuer les hérons et les autres oiseaux pê- 
cheurs , même les canards , principalement sur les 
alevinières ; ne pas souffrir qu’on aille pêcher dans 
l’étang, à la ligné, à la truble, an carrelet, à l’é- 
pervier, et encore moins à la senne et au tramail ; 
Ce serait épuiser l’étang et montrer le chemin aux 
voleurs. 

Il eçt bon d’avoir sur l’étang un petit bateau , 
pour se me.ljre à portée de tirer sur les oiseaux , 
héroRS , grues , .cfinards , etc. ; pour faire la chasse 
aux loutres , arracher avec un croc les roseaux , 
qui forment quelquefois a la longue des îles flot- 
tantes qui servent de retraite aux loutres et aux 
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autres animaux raalfaisans. On prétend cependant 
que les coups de fusil étonnent le poisson et le 
rendent malade. Enfin , il faut tendre de grandes 
sôurioières pour détruire les rats d’eau qui s’y 
prennent d’autant plus facilement qu’ils sont très 
gourmands, et des pièges ou traquenards aux 
loutres. 

Si l’eau bais* considérablement dans l’étang , il 
faut essayer d’y en conduire , ou d un ruisseau , si 
on en a à sa portée , ou même d’un étang supérieur 
quand on devrait pécher l’étang supérieur hors de 
saison , et mettre le poisson dans celui qui es* plus 
bas. 

§. XII. A quel âge il faut pécher les étangs. 

Quarnd un étang est en bon fond , et qu’il à été 
peuplé de I>dn alevin , on peut le pécher trois ans 
après qu’il a été aleviné, c’est-à-dire lorsque l’ale- 
vin est reste trois étés dans 1 étang. Par exemple, 
s’il avait été mis dans l’étang en janvier ou fé- 
viier i8so , on compterait qu’il a trois ans en oc- 
tobre i8aa. 

Dans un bon étang qui a été peuplé avec de l’alevin 
très fort , les carpes se trouvent quelquefois assez 
grosses au bout de deux ans ponr être vendues. 

On est encore obligé de péchef\m étang au bout 
de deux ans , quand il y a de grandes réparations 
à faire à la chaussée , ou aux bondes , ou quand il 
y a de gros bréchets qui détruiraient toutes les 
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carpes; enfin, quand' l’étang .a été à sec l’année 
qui a précédé son empoissonnement; car on compte 
qu’une année à sec èt les^deux années suivantes de^ 
bonne eau, valent trois ans. 

Lorsqu’on a été' obligé d’empoissonner un étang 
I avec de fort petit alevin, le poisson n’est ordinai- 
rement parvenu à une bonne grosseur qu’au bout 
de quatre ans. Il ne faut alors mettre du brocheton 
dans l’étang que la troisième année. 

t ^ 

§. XIII. jDe la saison où il convient de pêchet les e'teutg'i* 

I 

Plusieurs pensent qu’il ne faut pêcher les étangs 
qu’à l’époque du carême ; mais il y a des raisons 
qui doivent déterminer à pêcher en octobre. 

I». On ne Court point le risque des gelées, des 
crues d’eau et des autres accidens qui arrivent fré- 
quemment pendant l’hiveri D’ailleurs , le poisson 
n’augmente pas dans cette saison ; et ^il y a beaU->> 
coup de brochets , ils vivent , pendant le retard , 
aux dépens de l’étang. 

2 °. En pêchant en octobre , lorsque le pilon est 
rabaissé aussitôt après la pêche , l’étang se remplit 
pendant l’hiver , et il n’est pas rempli entièrement 
par des eaux de neige , qui sont contraires au - 
poisson. 

3®. L’alevinière, qu’on pêche én novembre, a le 
* temps de se remplir pendant l’hiver, au lieu que si 
l’on ne pêchait ces étangs qu’en février ou mars , 

19 . 



Digiiized by Google 



MANUEL 



t 



218 

on courrait risque que l’étang n’eùt pas le teMips 
de se remplir suffisamment d’eau pour u’étre pas à 
sec l’été, à moins qu’on ne pût conduire à volonté , ' 
dans l’étang , l’eau de quelque rivière ou de quel- 
ques sources abondantes. 

4°. Quand on pêche en octobre ,.on est plus 
maître de ces eaux qu’en février, où il en tombe 
quelquefois trop abondamment. 

5®. En pêchant en octobre , on a le temps de 
faire les réparations nécessaires à la levée , à la 
bonde, aux déchargeoirs et aux grilles, qui, au 
bout de trois ans , peuvent se trouver en mauvais 
état. 

XIV. De la pêche des étangs. 

Quand on veut pêcher un étang , on lève le pilon 
de la bonde pour laisser écouler l’eau peu à peu. Il 
faut néanmoins l’ouvrir assez pour que l’eau baisse 
dans l’étang) car dans ceux où il se reixd des sources 
considérables , on n’avancerait rien si l’eau qu’on 
laisse couler par la bonde n’était- pas en plus 
grande quantité que celle que les sources four- 
nissent. Mais si l’on tirait l’eau trop vile , le pois- 
son n’ayant pas le temps de se débarrasser des 
herbes, resterait à sec,, et serait perdiL II arrive- 
rait encore que celui qui serait sous des îles flot- 
tantes , y resterait pris comme sous une trappe , 
au lieu que laissant couler l’eau lentement,, le ^ 
poisson qui sent que l’eau lui manque, cherche 
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des endroits où elle est plus profonde , peu à peu 
il gagne le fossé du milieu , et se rend dans la poêle 
qui est auprès de la bonde. C’est pourquoi l’eau est 
quelquefois six semaines ou deux mois à s’écouler. ‘ 
Enfin y lorsqu’il n’y a plus d’eau que dans la poêle, 
il s’y est rassemblé une quantité prodigieuse de 
poissons, *et on les preiïd avec de petites sennes 
ou des trubles. C’est alors qu’il faut garder l’étang 
jour et nuit; car un voleur aurait bientôt fait une*" 
pêche abondante avec un épervier. 

Pendant que l’eau s’écoulé, on fait des parcs de 
claies , ou avec des planches , à un endroit où il 
reste de l’eau , et le matin , à la fraîcheur, quand 
on pêche la poêle , des hommes accoutu'més à juger 
par habitude de l’espèce et de la grosseur des pois- 
sons, les mettent promptement dans différens com- 
partimens, les anguilles à part, la menuise dans 
d’autres parcs, la blanchaille dans un autre; il en 
est de même des perches , des brochets. Quant aux 
carpes , lorsqu’on a séparé les grosses , on distribue 
les autres suivant leur longueur ; celles de douzè , 
celles de onze, celles de dix et celles de huit pouces 
sont séparées. '■ 

11 y a des étangs vaseux où l’on ne peut pas for- 
mer une bonne poêle : en ce cas , on ne pêche pas 
dans l’étang ; mais on fait dans la fosse à la décharge 
de l’étang, avec des planches, de la maçonnerie ou 
des gazons, ce qu’on nomme tombereau. C’est une 
enceinte dans laquelle, ayant ôté la ca^de la bonde 
) 

\ • ' ^ 
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et levé le pilon , on laisse passer le poisson avec 
l’eau, et c’est dans cet endroit qu’on le pèche. 

Vis-à-vis le trou de la bonde, on fait un évase- 
ment , pour que la vitesse du courant s’amortisse 
et ne blesse pas le poisson. Quand tout l’espace est 
rempli d’eau , on baisse le pilon de la bonde , et on 
pèche dans le tombereau. Lorsqu’on a pris tout le 
pdîsson on ouvre la vanné pour laisser écouler 
l’eau du tombereau , et on met un panier de bonde 
derrière cette vanne pour arrêter le poisson qu’on 
n’anrait pas' pris. Lorsque le tombereau est vide, 
on ferme la vanne et on ouvre la bonde pour la 
laisser se remplir de nouveau; ainsi on pêche l’é- 
tang par éclusées. Il est important que le fond du 
tombereau soit bien uni et ferme : quelques uns le 
plancbeient. 

XV, Des accidens auxquels sont exposés les étangs 
empoissonnés. 

Il peut survenir beaucoup d’accidens à un étang 
aleviné , jusqu’à ce qu’il soit en pèche. Le plus fâ- 
cheux est de manquer d’eau pendant l’été : c’est 
la saison où les poissons profitent le plus; c’est 
aussi celle où ils ont le plus besoin de nourriture. 
Ainsi , s’il était possible , il faudrait mettre beau- 
coup d’eau dans l’étang , pour qu’en étendant la 
nappe d’eau , ils eussent abondamment de quoi se 
nourrir. C’^t là ce, qui fait apercevoir le grand 

\ 
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avantage des étangs qui peuvent tirer l’eau de quel- 
ques sources abondantes , ou d’une rivière. Jûans 
des années très sèches , on est quelquefois obligé 
de pécher hors de saison un étang supérieur pour 
fournir de l’eau à celui qui est plus bas. On a 
même vu acheter l’eau et le poisson d’un petit 
étang élevé, pour ne pas perdre le poisson d’un 
grand étang. 

Pour prévenir ces inconvéniens , on doit , dans 
le mois de mars, curer les fossés qui conduisent 
l’eau à l’étang, réparer les déchargeoirs , ainsi que * 
la chaussée, et particulièrement la bonde; derrière 
laquelle on fera un cul-de-lampe, s’il est nécessaire. 
Avec ces précautions , si la poêle est suffisamment • 
profonde, on perdra peu de poisson. 

Quand les étangs sont bien pleins , les gelées ne ' 
font^as périr le poisson. Il a l’instinct, lorsqu’il 
sent l’eau froide , de se retirer dans les endroits 
où il y a^lus d’eau et de se bourber. Ainsi , quand 
il n’y aurait dans la poêle que cinq pieds d’eau , 
comme il est rare que dans les forts hivers la glace 
ait deux pieds d’épaisseur , il resterait suffisam- 
ment d’eau sous la glace pour que le poisson y 
subsistât. Ceux qui mettent du poisson dans des 
fossés et des viviers doivent prêter attention à ceci, 
afin de donner assez de profondeur à leurs réser- 
voirs pour ne point craindre les grands hivers. 

Une circonstance bien fâcheuse, et à laquelle il 
ji’y a souvent point de remède, est quand uné ge-> 
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lée très forte prend subitement ; car alors les pois- 
sons ^ui n’ont pas gagné les endroits où l’eau est 
profonde, sont surpris sous la glace, et périssent 
infailliblement quand le froid continue. En ce cas , 
si l’on peut jouir de l’eau d’une rivière, il faut eii 
verser beaucoup dans l’étang pour rompre la glace. 
Il y a bien des circonstances où ce moyen est in- 
suffisant : par exemple, dans les faux dégels , si la 
glace est formée sur foute la superficie de l’étang 
et qu’il survienne une pluie, cette eau s’amasse sur 
* la glace. Dans cette circonstance, si les poissons 
trouvent quelque ouverture au banc de glace , ils 
se pressent de sortir de dessous pour s’égayer dans 
celte eau nouvelle , et alors , si le froid reprend , 
iis se trouvent enfermés dans la glace , et ils 
meurent infailliblement. Le seul moyen de répa- 
rer cet inconvénient , serait de tirer par les dé- 
chargeoirs , ou même par la bonde, l’eau qui 
couvre la glace. C’est à quoi sert admirablement 
une vanne , si l’on en a établi aux déchargeoirs ; 
elle lire l’eau fie la superficie, et produit un meil- 
leur effet que la bonde qui tire celle du fond. 

Pendant les grandes gelées, les poissons reçoi- 
vent le secours d’un air nouveau , dans les rivières , 
par l’eau qui coule sous la glace; et dans les lacs, 
par celle qui les traverse , ou par les torrens qui y 
débouchent ; mais comme ces avantages n’existent 
pas toujours dans les étangs , le poisson doit y 
souffrir beaucoup ; il y périt souvent, surtout si 
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i’élang n’a pas une grande profondeur ; la glace se 
resserre, et l’air qui reste renfermé dans l’eau , n’é- 
tant pas renouvelé , se trouve bientôt épuisé de 
ce qui pourrait se trouver de convenable aux pois- 
sons; la maladie et la destruction s’ensuivent. 

Pour obvier à ces accidens, on pourrait intro- 
duire plusieurs courans d’air nouveau à divers en- 
droits de l’étang , soit en établissant des tuyaux en 
1er, en bois, entourés d’une botte de paille, à la 
manière dont les Flamands conservent les pommes 
d^erre dans des fosses , de façon qu’elle surmonte ' 
de quelque peu le tuyau au-dessus de la glace , 
pour empêcher que le froid excessif ne pénètre de- 
dans. 11 faut les plonger perpendiculairement dans 
les trous qu’on aura eu soin de faire à la glace , 
ayant eu la précaution de lester le bout qui doit 
occuper le fond de l’eau. On peut encore se servir 
d’un moyen plus simple : c’est de casser la glace à , 
plusieurs endroits, et de le répéter jusqu’à ce que 
le temps soit adouci. 

Dans le temps de la gelée , il faut faire garder 
soigneusement les étangs jour et nuit; car les pi- 
queurs ne manquent pas d’aller la nuit faire des 
trous à la glace; ils y attirent , avec de la lumière , 
tout le poisson qu’ils prennent aisément avec une 
truble. 

11 se forme dans les étangs des touffes de joncs 
ou de roseaux , qu’on nomme des jonclières. Elles 
grossissent journellement , et forment des îles qui\ 
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ont quelquefois assez de consistance pour qu’on ^ 
puisse marcher dessus. Ce sont des retraites assu- 
rées pour les rats d’eau , qui détruisent les petits 
poissons , et pour les loutres, qui attaquent les plus 
gros. Le moyen de parer à cet inconvénient est de 
«îétrnire , avec un bateau et des crocs, ces touffes 
d’herbes avant qu’elles aient pris une certaine 
consistance; mais comme elles ne manqueraient 
pas de reprendre racine, il faut les transporter 
hors Je l’étang. 

§. XVI. Du dépérissement des étangs. 

Quoique nous ayons dit que les grenouilles ne 
causaient aucun dommage aux étangs , l’exemple 
suivant prouverait le contraire. 

Un économe de Kœnisberg voyant dépérir ses 
étangs , cherchât en connaître la cause. Il crut l’a- 
voir trouvée en apercevant qu’une armée de gre- 
nouilles les infestait depuis long-temps; il laissait 
vivre en paix ces animaux , sans les soupçonner de 
malice. Enfin , il observa que les grenouilles dévo- 
raient le frai, et attaquaient les poissons affaiblis 
par cette circonstance. Connaissant la cause du mal , 
il peupla ses étangs d’écrevisses celles-ci man- \ 
gèrent les grenouilles, et ses poissons prospé- 
rèrent. 

§. XVII. De Và-sec des étangs. 

I 

. Il arrive que quand on pèche tard , l’étang ne se 
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remplissant pas, on est oblige de le laisser à sec. Il 
en est de même si l’on manque d’alevin , et encore 
quand il y a des réparations considérables à faire à 
la chaussée, à la poêle, à la bonde, ou aux déchar- 
geoirs. Dans tous ces cas, on est obligé de laisser 
l’étang à sec; mais indépendamment de ces cas 
forcés, on fera bien de le tenir à sec pendant un, 

* deux Ou trois ans , tous les neuf à douze ans , pour 
raffermir le fond , détruire les roseaux et les grands 
joncs. Lorsqu’on empoissonnera l’étang ainsi re- 
posé, on prendra d’abord peu de blanchaille , mais 
la carpe y prospérera tellement , qu’au bout de 
deux ans elle sera aussi forte qu’elle l’aurait été 
, à la troisième année. Outre ce dédommagement , 
l’étang tenu à sec produira de bon foin, et en la- 
bourant les parties susceptibles de culture , on 
pourra y semer de menus grains qui y réussiront 
parfaitement. Les labours réitérés auront encore 
l’avantage de détruire les plantes aquatiques qui 
endommagent les étangs ; de cétte manière on for- 
mera un térrain neuf où le poisson trouvera en 
abbndance tout ce qui sera nécessaire' à sa nour- 
riture. ^ 

§. XVIII, De r empoissonnement chez les Chinois. 

ê 

En Chine,le poisson multiplie d’une manière pro- 
digieuse. Les rivières, les lacs, les étangs, les canaux 
même en sont remplis ; il abonde jusque dansles fos- 
sés qu’on creuse autour des champs pour conserver 

# 
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Teau qui sert à la production du riz. 11 est vrai 
qu’on sl soin de remplir ces fossés de frai ou œufs 
de poissons ,dont les propriétaires du fonds tirent 
un profit considérable. 

On voit tous les ans, sur la grande rivière de 
Yang-tse-Kiang , dans la province de Kiangsi, un 
grand nombre de barques qui se rassemblent pour 
1 acheter du frai. Vers le mois de mai, les habitans 
du pays bouchent la rivière en plusieurs endroits , 
dans l’espace de neuf à dix lieues, avec des nattes 
et des claies qui ne laissent d’ouverture que pour 
le passage d’une barque , afin d’arrêter le frai qu’ils 
savent distinguer au premier coup d’œil. Ils rem- 
plissent des tonnes de ce frai, et le vendent à des- 
marchands qui le transportent en diverses pro> 
vinces. Les propriétaires en achètent et empois- 
sonnent de cette manière leurs étangs. Au bout de 
quelques jours, le jeune frai commence à paraître 
, et forme de petits bancs presque imperceptibles. 
On les nourrit avec des lentilles d’eau ou des jaunes 
d’œufs , à peu près comme on élève en Europe cer- 
tains animaux domestiques. 

Si cçtte méthode était suivie en Europe , on ren- 
drait beaucoup plus poissonneuses certaines ri- 
' vières , dans les pays où les lois sur la pèche sont 
insuffisantes pour empêcher la destruction du 
poisson. / 
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LOIS ET RÉGLEMENS SUR LA PÈCHE. . 



Décret relatif h l’abolition du droit exclusif de la Pcclœ. 

Du 6 juillet 1793. 

/ 

La Convention nationale, après avoir entendu son 
comité de législation sur la pétition du citoyen 
Cabaret, de la commune d’Orval, département de 
la Manche, du 8 mai dernier, tendant à faire dé- 
créter l’abolition du droit exclusif de la pèche, 
prétendu par des ci-devant seigneurs, et la per-- 
mission à chacun de pêcher le long de ses héri- 
tages, passe à l’ordre du jour , motivé sur les arti- 
cles a et 5 du décret du a 5 août dernier; le pre- • 
mier portant que toute propriété foncière est 
réputée franche et libre de tous droits, tant .féo- 
daux que censuels, si ceux qui les réclament ne 
prouvent le contraire dans la forme’qui sera pres- 
crite ci-après; l’autre , que généralement tous les 
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droits seigneuriaux, tant féodaux que censuels', 
conservés ou déclarés rachetables par les lois anté- 
rieures, quelles que soient leur nature ou leur 
dénomination,- même ceux qui pourraient avoir 

, été omis dans lesdites lois, ou dans le présent 
décret, ainsique tous les abonneniens, pensions 
et prestations quelconques les représentant,' sont 
abolis sans indemnité, à moins qu’ils ne soient 
justifiés avoir pour cause une concession primitive 
de fonds , laquelle clause ne pourra être établie 
qu’autant qu’elle se trouvera clairement énoncée 
dans l’acte primordial d’inféodation, d’acensement 
ou de bail à cens , qui devra être rapporté. 

Décret relatif h l’abolition des droits exclusifs de Pêche 
et de Chasse. 

• . Du 3 o juillet 1793. 

La Convention nationale, après avoir entendu 

• la lecture d’une délibération prise par l’adminis- 
tration du département de la Charente , 1,^ ao de 
ce mois, qui réfère à la Convention nationale la 
question de savoir si le droit de pêche est compris 
dans l’abolition générale des droits féodaux, et 

' sur la proposition d’un membre, passe à l’ordre 
du jour, motivé sur ce que les droits exclusifs de 
pêcbe et de chasse étaient des droits féodaux 
abolis par les lois précédentes comme tous les 
autres. 

% 
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« 

Arrêté concernant la police du droit de Pêche. - 
Du 28 messidor an vi. 

Le Directoire exécutif, sur le compte qui lui a 
été rendu par le ministre de la justice, que dans 
quelques uns des départemens réunis , aucune règle 
de police n’est observée relativement au droit de 
pôclie ; que la faculté qu’ont tous les citoyens de 
pêcher dans les rivières navigables et flottables 
sert même de prétexte pour occasionner des dé- 
gâts dans les propriétés d’autrui, et pour com- 
mettre toutes sortes de délits, et que certains 
tribunaux correctionnels de ces départemens se 
croient sans moyens pour réparer de pareils désor- 
dres, faute de lois à ce sujet. 

Vu, i”. Les art. 5 , 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 14, 

17 et i8, titre xxxi de l’ordonnance des eaux et 
forêts de 1669, qui contiennent diverses disposi- 
tions propres à régler l’exercice du droit de 
pêche, de manière' à ce qu’il ne dégénère pas en 
abus nuisible. 

2». L’art. 609 du Code des délits et des peines, 
qui veut qu’en attendant que les dispositions de 
l’ordonnance de 1669 aient pu être révisées, les ! 
tribunaux correctionnels appliquent aux délits qui 
sont de leur compétence les peines qu’elle pro- 
nonce. , 

3 «. Et l’art, ii de la loi du 12 vendémiaire 
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an IV, portant que le Directoire exécutif, et chaque 
administration départementale ou municipale, ou 
bureau central, pourront, par délibération spé- 
ciale, ordonner la réimpression, l’affiche et la 
publication des lois anciennes ou récentes. 

Considérant que la suppression du droit exclusif 
de la pèche , en donnant à chacun la faculté de 
pécher dans les Civières navigables ou flottables , 
n’entraiue point l’obligation des règles établies 
pour la conservation des différentes sortes de pois- 
sons , et pour le maintien de l’ordre et le respect 
des propriétés ; qu’ainsi les articles ci-dessus cités 
du titre xxxi de l’ordonnance de 1669 doivent 
continuer d’avoir leur exécution. 

Considérant que le défaut de promulgation de 
ces articles dans ‘les départemens réunis ne peut 
pas dispenser les tribunaux de ces départemens 
d’appliquer les peines qu’ils prononcent, puisque 
la promulgation du Code des délits et des peines, 
dont l’art. 609 'impose aux tribunaux l’obligation 
d’appliquer les peines qui sont établies par l’or- 
donnance de 1669, s*uffit pour rendre les dispo- 
sitions pénales de cette ordonnance obligatoires 
dans lès pays même où elle n’a pas été spéciale- 
ment publiée, ainsi que le tribunal de cassation 
l’a jugé plusieurs fois, notamment le 7 vendé- 
miaire dernier, en cassant un jugement rendu par 
le tribunal criminel du département des Vosges 
le 20 prairial précédent , qui avait admis le prin- 
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cipe contraire; qu’en conséquence, le Code des 
délits et des peines ayant été promulgué dans les 
départemens réunis , les tribunaux de ces dépar- 
temens ne doWent pas hésiter à appliquer, lorsqu’il 
y a lieu, ies peines que prononcent les articles 
ci • dessus cités du titre xxxi de l’ordonnance 
de i66g. 

Considérant néanmoins qu’il est utile de pu- 
blier ces articles dans les départemens réunb;- 
Arrête ce qu; suit : 



Article premier. 



/j 



Les articles 5 , jusqu’à ces mots , pourvu que 
ce soit, etc. ; 6 , jusqu’aux mots, et du carcan , etc. ; 
y, 8, 9, lo. Il, la , i4 , 17 et 18 du titre xxxi de 
l’ordonnance des eaux et forêts de 1669, relatifs à la 
police de la pêche , continueront d’être exécutés : en 
conséquence , et conformément à l’art. 609 du Code 
des délits et des peines , les tribunaux correction- 
nels appliqueront à ceux qui contreviendront aux 
. dispositions de ces atticles , les peines qu’ils pro- 
noncent , jusqu’à ce qu’il en soit autrement ordonné 
par le Corps législatif. 

a. Les articles ci-dessus cités du titre xxxi de 
l’ordonnance de 1669 seront réknprîmés, affichés 
et publiés dans toute l’étendue des neuf départe- * 
mens réunis. 

3. JjC ministre de la justice est charge de l’exé- 
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cution du présent arrêté , qui sera inséré an Bulle- 
tin des lois , ainsi que les articles précités. 

’ Suivent les articles' précités. 

5. « Leur défendons pareillement de pêcher, en 
quelques jours et saisons que ce puisse être , à au- 

. très heures que depuis le lever du Soleil jusques à 
son coucher, sinon aux arches des ponts, aux mou- 
lins et aux gords (i) où se tendent des guideaux, 
auxquels lieux ils pourront pécher tant de nuit que 
de jout. ' 

6. « Les pêcheurs ne pourront pêcher durant le 
temps du frai, savoir, aux rivières où la truite 
abonde sur tous les autres poissons , depuis le 

février ( i3 pluviôse) jusqu’à la mi-mars (a5 ven- 
tôse); et aux autres, depuis le avril ( i3 germi- 
nal) jusqu’au juin (i3 prairial), à peine, pour 
la première fois , de^vingt francs d’amende et d’un 
mois de prison , et du double de l’amende et de 
deux mois de prison pour la seconde, (a) 

7. « Exceptons toutefois de la prohibition con- 



(1) Ce sont denx haies de pieux plantés les uns près 
des antres en forme d’eutonnolr, dont l’embouchare est 
tournée vers le haut de la rivière; à l'angle opposé, on 
ajuste des guideaux ou des verveux. 

(à) Indépendamment des dommages et intérêts du 
fermier. ' 
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tenue en l’article, la pèche aux saumons, aloses 
et lamproies , qui sera continuée en la manière ac- 
coutumée. 

\ 

S. « Ne pourront aussi mettre bires (i) ou nasses 
d’osier à bout des guideaux, pendant le temps du 
frai, à peine de vingt francs d’amende , et de con- 
^scation du harnois pour la première fois , et d’être 
privés de la pêche pendant un an , pour la seconde 
fois. 

\ 

9. « Leur permettons , néanmoins , d’y mettre des 
chausses ou sacs , du moule de dix-huit lignes en 
carré (quatre centimètres environ), et non autre- 
ment, sous les mêmes peines ; mais, après le temps 
du frai passé, ils y pourront mettre des bires ou 
nasses d’osier à jours, dont les verges seront éloi- 
gnées les unes des autres de douze lignes ( vingt- 
sept millimètres). 

10. « Faisons très expresse défense aux maî- 
tres pêcheurs de se servir d’aucuns engins et har- 
nois prohibés par les anciennes ordonnances sur 
le fait de la pêche , et , en outre de ceux appelés 
gUes (î) , tramait f furet (3) ,' épervier, châlon (4) et sa- 
Are(5), dont elles ne font pas mention , et de tous 



(1) Espèce de nasse qui en a une petite sur le côté. 

( 2 ) Espèce de grand épervier. 

(3) Espèce d’épervier. 

(4) Grand filet qui n’est plus en usage. 

(5) Espèce de truble. 
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autres qui pourraient être inventés au dépeuple* 
inent des rivières , 'comme aussi d’aller au baran- 
dage , et mettre des bacs en rivière , à peine de 
cent francs d’amende pour la prenfière fois , et de 
punition corporelle pour la seconde. . 

II.» Leur défendons en outre de bourller (i) avec 
bouilles (a) ou rabots (3), tant sur les chevrins, ra- 
cines, saules , osiers, terriers et arches , qu’en au- 
tres lieux, ou de mettre lignes avec échets ou 
amorces vives ( 4 ) , ensemble de porter chaînes et 
clairons (5) en leurs batelets, et d’aller à la phare ( 6 ) 
ou de pêcher dans les noues ( 7 ) avec filets , et d’y 
bouiller pour prendre le poisson et le frai qui a pu 
y être porté par le débordement des rivières, sous 
quelque prétexte , en quelques temps et manière 
que ce soit , à peine de cinquante francs d’amende 
contre les contrevenans et d’être banni des rivières 
pour trois ans , et de trois cents francs contre les 



(1) Troubler l’ean. 

(2) Longue perche. 

(3) Instrument semblable à celui dont on se sert pour 
délayer la chaux vive. 

(4) Appâts qui se composent d’un poisson vivant. 

(5) Espèce de cliquette formée de deux morceaux de 
bois réunis par une chaîne , et qui sert a troubler l’eau. 

(6) Ou pêcher an feu. 

(7) Eispèce d’égoûts ou de canaux qui aboutissent aux 

rivières navigables. • 
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maîtres particuliers ou leurs lieutenans qui en au- 
ront donné la permission. • 

la. « Les pêcheurs rejetteront en rivière les 
truites, carpes, barbeaux , brèmes et meuniers (i) 
qu’ils auront pris , ayant moins de six pouces entre 
l’œil et la queue, et les tanches, perches et gardons 
qui en auront moins de cinq, à peine de cent francs 
d’amende et confiscation contre les pécheurs et 
marchands qui en auront vendu ou acheté. 

14. «Défendons à toutes personnes de jeter dans 
les rivières aucune chaux, noix vomique, coque 
de Levant, momie et autres drogues ou appâts, à 
peine^de punition corporelle. 

ly. « Défendons de prendre et enlever les épa- 
ves (2) , sans permission des officiers de nos niaî- • 
trises , après la reconnaissance qui en aura été faite , 
et qu’elles aient été adjugées à celui qui les ré-^ 
clame. ‘ 

18. « Faisons défense à toutes personnes d’aller 
sur les mares, étangs et fossés, lorsqu’ils seront 
glacés , pour en rompre la glace et y faire des trous , 
ni d’y porter flainheaux, brandons et autres feux , 

' à peine d’être punies comme de vol. » 



(i) Ou che vannes. 

(a) Effets trouvés , délaissés sur les rivières j soit par 
naufrage, inondation on autres accidens , et qui ne sont 
réclamés par aucun légitime propriétaire'. . 
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Extrait de la loi du floréal an X. 

TITRE V. ' 

\ ■— 

De la Pèche. 

Art. la. A compter du le*" vendémiaire prochain , 
nul ne pourra pêcher dans les fleuves et rivières 
navigables , s’il li’est muni d’une licence , ou s’il 
n’est adjudicataire de la ferme de la pêche, con- 
formément aux articles suivans : 

' 1^. Le gouvernement déterminera les parties des 

fleuves et rivières où il jugera la pêche susceptible 
•'d’être mise en ferme, et il réglera pour les autres 
les conditions auxquelles seront assujettis les ci- 
toyens qui voudront y pêcher moyennant une li- 
cence. 

14. Tout individu qui , n’étant ni fermier de la 
pêche , ni pourvu de licence , pêchera dans les fleu- 
ves et rivières navigàhles , autrement qu’à la ligne 
flottante et à la main, sera condamné, , 

1®. A une amende qui ne pourra être moindre 
de cinquante francs, ni excéder deux cents francs; 

2®. A la confiscation des filets et engins de 
pêche ; - 

3 ®. A des dommages-intérêts envers le fermier 
de la pêche , d’une somme pareille à l’amende. 

L’amende sera double en cas de récidive. ' 
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1 5 . lies délits seront poursuivis et punis de la 
même manière que les délits forestiers. 

1 6. Les gords, barrages et an très établissemens fixes 
de pêche , construits ou à construire , seront pareil- 
lement affermés, après qu’il aura été reconnu qu’ils 
ne nuisent point à la navigation , qu’ils ne peuvent 
produire aucun attérissement dangereux , et que 
lès propriétaires riverains n’en peuvent souffrir au- 
cun dommage. 

17. La police, la surveillanco et la conservation 

de la pêche seront exercées par les agens et pré- 
posés de l’administration forestière , en se confor- 
mant aux dispositions prescrites pour constater les 
délits forestiers. • j 

'18. Les fermiers de la pêche pourront établir 
des gardes-pêche, à la charge d’obtenir l’approba- 
tion du Conservateur dés^ forêts, et de les faire re- 
^ cevoir comme les gardes-forestiers. , 

Arrêté relatif à la pêche sur les fleuves et rivières 
navigables. 

Du 17 nivôse an xit. 

, 

Le Gouvernement de la république, sur le rap- 
port du ministre des finances, 

' VuTart. 14 du titre v de la loi du i 4 floréal an x; 

Le Conseil-d’État entendu. 

Arrête : 

Art. L’art. 14 du litre v de la loi du 14 Ao" 

(. 
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réal an x , sera exécuté selon sa forme et teneur : i 
en conséquence, tout individu autre que les fer- 
miers de la pêche, oU le pourvu de licence, ne 
pourra pêcher sur les fleuves et rivières naviga- 
bles, qu’avec une ligne flottante tenue à la main. 

a. Le ministre des flnances est chargé de l’exé- 
cution du présenf arrêté , qui sera inséré au Bulle- 
tin dés lois. 

Açis du Conseîl-d État relatif au droit de pêche des 
rivières navigables. 

Du 3 o pluviôse an xm. 

I Extrait des procès-verbaux du Conseil-d’ État, 

\ 

Séance du 27 pluviôse an xiii. 

LeConseil-d’État, qui a entendu le rapport de la 
section de l’intérieur sur celui du ministre de l’in- 
térieur, relatif à la question de èavoir à qui des pro- 
priétaires riverains ou des communes , appartient 
la pêche des rivières non navigables; 

Considérant, 1° que la pêche de rivières non na- 
vigables faisait partie des droits féodaux, puis- 
qu’elle était réservée en France', soit au seigneur 
haut-justicier^ soit au seigneur du fief; 

, 2°. Que l’abolition de la féodalité a été faite, 
non au pro'lt des communes , mais bien au profit 
des vassaux , qui sont devenus libres dans leurs 
personnes et dans leurs propriétés; 
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) S**. Que les propriétaires riverains sont exposés 

à tous les inconvéïiiens attachés au voisinage des 
rivières non navigables (dont les lois, d’ailleurs, 
n’ont pas réservé des avant-bords destinés aux 
usages' publics ) ; que les lois et arrêtés du gouver- 
nement les assujettissent à la dépense du curage et 
à l’entretien de ces rivières , et que , dans las 
principes de l’équité naturelle , celui qui supporte 
les charges doit aussi jouir du bénéfice ; 

4®. Enfin , que le droit de pêche des rivières 
non navigables, accordé aux communes, serait 
une servitude pour lés propriétés des particuliers , 
et que cette servitude n’existe point aux termes du 
Code Civil ; \ 

Est d.’avis que la pêche des rivières non navi- 
gables ne peut , dans aucun cas , appartenir aux 
communes ; que les propriétaires riverains doivent 
en jouir, sans pouvoir neanmoins exércer ce droit 
qu’en se conformant aux lois générales où régle- 
mens locaux concernant la pêche ; ni le conserver, , 
lorsque par suite une rivière , aujourd’hui réputée 
non navigable, deviendrait navigable; et qu’en 
conséquence tous les actes de l’autorité administra- 
tive qui auraient mis des communes en posses- 
sion de ce droit, doivent être déclarés nuis. 



; 



; 
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Extrait du Code Pénal, 

LIVRE III. 

Abt. 453. Ceux qui, sans nécessité, auront tué 
l*un des animaux mentionnés au. précédent article 
,(des chevaux ou autres bétes de voiture , de mon- 
ture ou de charge , des bestiaux à cornes , des 
moutons, chèvres ou porcs, ou des poissons dans 
des étangs, viviers ou réservoirs), seront punis 
ainsi qu’il suit ; La peine sera d’un em- 
prisonnement de deux mois à six Le 

maximum de la peine sera toujours prononcé en cas 
^ de violation de clôture. 

' ‘ Après, avoir ainsi tracé le précis des lois et régle- 
mens sur la pèche, il ne nous reste plus qu’à indi- 
quer aux gardes-pêche la formule des procès-ver- 
baux qu’ils devront rédiger en conséquence de ces 
instructions. 

Modèle d'uti rapport sur la pêche. 

L’an , etc , je ...... , garde-pêche de la 

rivière de soussigné, certifie que m’étant 

transporté sur le bord de ladite rivière , et parcou- 
rant le long d’icelle, j’aurais trouvé les nommés 

*. et ....... pêcheurs , habitans dudit 

lieu de i sortant de ladite rivière , et au- 

rais trouvé en leur bateau quantité de petits pois- 
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sons, barbillons et brochetons qui ii'étaient point 
de la longueur et grosseur voulues par les ordon- 
nances , lois et réglemens sur la ’péche , et qu'ils 
venaient de pécher avec des engins défendus ; au 
sujet de quoi je me serais saisi desdits engins pour 

les remettre au greffe de , et aurais rejeté 

dans l’eau les poissons encore en vie; et donné en 
outre assignation auxdits pécheurs, au premier 

jour d’audiende , qui sera le pardevant , 

etc , pour se voir condamner aux peines 

portées par la loi ; en foi de quoi j’ai signé le 
présent. 

On voit , par le modèle , que ce garde doit éga- 
lement désigner, d’une manière claire et précise , 
10 les nom , prénoms , surnoms , qualité et demeure 
du délinquant; a® le<Mj||bur et heure, si*c’est une 
saison prohibée; 3 ® les filets, engins et autres ins- 
trumens dont les pécheurs seront munis. Si ces 
derniers refusent de les rendre, il doit les saisir 
sur eux , les en rendre gardiens , et les comprendre 
dans son rapport. Il expliquera aussi si ces engins 
ou filets sont plombés , et de la maille prescrite 
par l’ordonnance. 

Le garde-péche ne doit pas dresser ses rapports 
sur des feuilles volantes. Il lui est enjoint , au con- 
traire, de les porter sur son registre, aussitôt 
après qu’il a constaté le délit. Il lui est également 
ordonné^ d’expo.sêr la vérité tout entière , sans 
déguisement , diminution , ni exagération, et de 
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mentionner exactement tout ce qu’il aura fait 
et vu. 

Le garde n’est pas toujours obligé de donner 
copie de ses rapports , parce qu’il n’a souvent ni 
la facilité ni le temps de les dresser , et que les dé-' 
linquans n’attendent pas qu’on leur remette l’ex- 
ploit qui les assigne. Il sufût donc qu’il leur dise 
verbalement ce qu’il a l’intention 'de faire savoir. 
Mais lorsqu’il établit d’autres séquestres aux choses 
qu’il saisit, il ne doit pas manquer de leur donner 
copie de son rapport , et de mentionner dans l’ori- 
ginal qu’il en a donné copie, parce qu’il faut agir 
à leur égard d’une manière différente de celle 
dont on use à l’égard des délinquans surpris en 
flagrant délit. 



FIN. 



l 
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